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SERMON 

SUR L’IMMACULE'E 

CONCEPTION 


• x DELA 

SAINTE VIERGE.' 

Dominus pofledît me in initia 
viarum fuarum. 

• • , i ' 

Le Seigneur m'a pojfedce déj le commtiù 
cernent de fes vojes. Au Ch. 8. 
des Proverbes. 

i U e l l e eft cette fille ché- 
rie du Ciel , à qui l’Eglife 
applique aujourd'huy ces 

L paroîes,& qui peut fe gio* 

riftei de n'avoir jamais efté fous l'ef- 
ctavage du démon ? C'eft une pure 
créature , que Dieu a choifie pour me- 
ie j faut-il s'étonner qu'il ait efté fi 
"7 mt.ll. A- 
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Z Sermon fur VI mm AC. Concept. 

jaloux de la pofTeffion de Ton cœur, 
de qu'il s’en foit refervé les premiers 
hommages ? C’eft un temple ou tou- 
te la plénitude de la Divinité doit 
réfider j eft-il furprenant qiTil n'y 
fouftire pas la moindre profanation ? 
C’elt un fang dont le faint Efprit 
doit lu y former un corps -, n’eft-il pas 
jufte qu’il l’empefehe de fe corrom- 
pre ? Le Sainrdes Saints potirroitil 
s’allier avec une chair fouillée du pé- 
ché ? 

Apprenons donc de l’Eglifek ré- 
vérer dans Marie une prérogative 
fi firguliere ,.fans vouloir approfot*. 

‘ . dir ce myftére par une curiofitc in- 
fidel e , qui déroge à la gloire de la 
Mere du Sauveur. Mais quelle inf- 
tru&ion en deyons-nous- tirer pour 
l’édification de nos mœurs. Enfans 
de haine & de colere pouvons-nous 
éviter la trifte difgrace , ou nous a- 
vons efté enveloppez dés le premier 
moment de nolire origine ? Pou- 
vons-nous faire que ce moment fa- 
tal ne foit pas un moment de ana- 
lédi&ion pour nous ? Le fils d’un 
gère rebelle peut- il venir au Monde 

•V • 
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de la fainte Vierge, § 

fans porter la marque, de cette ré- 
volte ? Nonf Mess ieurs, je ne 
prétends pas vous propofer pour mo- 
dèle un avantage , quitfl: un pur ef- 
fet de la libéralité de Dieu. Mais ne 
croyez pas pour cela que ce myftére 
foit fans inftrudtion pour nous. Car 
c'eft de cette prérogative , qui n'eft 
accordée qu'à la Mere d'un Dieu,que 
je prétends tirer la leçon la plus im- 
portante pour le falut de l'homme , je 
veux dire > l'idée qu'il fe doit former 
de la grâce fan édifiante : comment 
cela ? en vous faifant confiderer deux 
véritez que je voudrois aujourd'hui 
pouvoir imprimet bien avant dans 
vos efprits , & qui vont faire tout le 
partage de ce difcours. La première 
eft que rien n’eft plus digne de nôtre 
eftime , que là grâce fan&ifiante : ÔC 
la fécondé que rien n'eft plus digne 
de nos foins , que la confervatioa 
de cette mefme grâce. En un mot. 
Messieurs, Dieu nous apprend 
dans ce myftére à eftimer la grâ- 
ce fan&ifiante , par la diftin&ion 
qu'il prétend faire de Marie , en la 
îuy donnant dés* le moment de fou 

* ft M 

A tj 


Digitized by Google 


>4 Sermon fur l lian te. Concept. 
origine , c’eit le fu jet de mon pre- 
mier point. Marie nous apprend à 
laconlerver , par la/correfpondance 
qu'elle apporte à cette grâce , c’eft le 
fujet de mon fécond point. Deman- 
dons par fon entremise les lumières 
du faint Eiprir. Av\ 

1. Partie. 

C ’est un malheur d’autant plus 
déplorable qu’il eft plus commun 
à tous les hommes 3 de n’eftimer que 
ks biens qui tombent fous leurs feus. 
Ainfi quelque peinture avantageufe 
que je fa {le de la grâce fandifiante, 
comme c’eîl un bien furnaturel , qui 
li’eft pas fenfible , je n’en puis don- 
ner qu’une foible idée aux gens du 
Monde. En vain je vous diray que 
c’eft ce cara&ere divin qui nous fait 
enfans de Dieu , qui nous donne une 
^parfaite rclfemblance avec noftre 
Pere cclcfte , qui nous conféré un 
droit légitimé fur l’héritage du Ciel ; 
que c’eft elle qui fait tout l’agré- 
jment , & toute la beauté d’une a- 
me aux yeux du Seigneur : un mon- 
dain qui. ne juge que par les fens , 
-écoute cjss paroles comme une lan- 
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de U fafate'Vicrge. - “ ’jf 
gue étrangère qu’il n’entend pas ; 
Animalis autem homo non percipit ta 
fknt fpiritus Dei. Ne pouvant 
donc vous faire fentir l’excellence die 
la grâce fan&ifiante dans elle -mê- 
me y je veux aujourd’hui vous en fai- 
re connoiftre le prix par l’eftimû 
que Dieu en fait , 8c par la préféren- 
ce qu’il luy donne en ce myftérè 
au delïus de -tous les biens de la viej 
Deux réflexions déveloperont ce'tte 
vérité. La première eft , ou’Un-EHeif 
voulant fe choifir une mere quiduflf - 
digne de luy n’a pas eu 'en vcuè" 
pour la diftinguer les avantages de 
la n ai flan ce , les biens de fortune ? 
l’élévation du rang , leclat* de l'a! 
piuïTance mondaine , ni 1 mefifte les 
cjualuez - naturelles ; mais la feule 
gtace fanétifiante donnée de's le pre- 
mier moment de la conception. Ce*- 
la nous apprend , Chrétiens , qu8 
c’ell un bien d’un ordre . fupérieppp 
au deflus de tous les biens -.naturels ,• 

8c par conféquent que nous devons 
le préférer à tout le refls. La fécon- 
dé réflexion eft , que Diejj pour em- 
pefeher que Marie ne fuft ummo- 

A iij 
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6 Sermon fur ïlmmac. Concept, 
ment l’objet de fa haine ( car re- 
marquez , Messieurs * qu’il ne 
s’agilfoit que «L’un, feul moment ) 
que Dieu , dis- je , a mieux aimé 
pafler pardedus les régies de fa Pro- 
vidence ordinaire , & établir un nou- 
vel ordre de dectets inftru&ion fa- 
lutaire , qui doit faire comprendre 
à tous les Chrétiens , que la priva- 
tion de la grâce eft un fi grand mal , 
que pour l’éviter un moment , il n’y 
\ rien qu’on ne doive mettre en œa-' 
Vte * ou pfuftofi: qu’il n’y arien qu’on 
ne doive facrifier. Expliquons ces 
deux penfées fi capables de nous don- 
ner une haute idée de la grâce fan- 
âifiante. 

Pour entrer dans la première , fai-i 
fons une fuppofition qui vous pa- 
ïoiftra chimérique , mais qui don- 
nera jour k ma penfée. Imaginons- 
nous, Messieurs, que quelqu’un 
de vous ait la libérté de fechoifir une 
mere telle, qu’il la pourroit fouhai- 
ter : quelles feroient d’abord „ fes 

premières veûës ? Jugeons-en par 
ces douces, refveries , où l’efprit 
s’égare quelquefois en fuivant fans 
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de la feinte Vierge, ~~ 7 
réflexion les vains mouvémens de 
l*ambiuon naturelle , avec laquelle 
nous naifïons. Combien de fois a-t- 
on fouhaité d’eftre né riche , puif- 
fant , de qualité , bien fait ? quel 
elTorne donne-t-on point à fon ima- 
gination ? quelle carrière <, n’ouvre- 
t-on pas à fes defirs ? Jugez par là« 
du choix que vous feriez, Les mon- 
dains enteftez de la nobleiTe , delà 
grandeur r _ de la beauté , s’efforce- 
* roient de t réunir dans un feul fujec 
Source qui pourroit contenter leur 
ambition , & flatter leur amour pro- 
pre. Homme aveugle , c’eft ai nfi que 
le Monde vous apprend à n’eflimer 
que les biens fenfibles ; apprenez 
aujourd’hui par le choix d’un Dieu , 
qu’il, eft un bien infiniment fupe- 
rieur , à quoy vous ne penfcz pas, 
& qui doic marcher devant tous les 
autres. 

Maiftre de fe choifir une mere qui 
fuft fur le Trofne , & de la rendre 
fouverairïè de tous les Royaumes du 
Monde , il ne pcnfe à rien moins , 
Mess i e u r s. S’il l’a fait fortir 
d’un fang illuûre , qui avoit ralïem* 

A iiij 
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blé le Sacerdoce , & Un Royauté , ce 
n’eft pas tant en veûé de» la nobleiTe , 
que pour recompenfer la foy d*A- 
braham , d’ifaac , & de Jacob U 
fainteté de David» Car s’il avoit 
cherché la fplendeur de la naiflance , 
auroit-il choifï une noblefife tombée 
«en roture, réduite à la condition d’ar-' 
tifan , devenue pauvre, obfctfte , fans 
nom, fans charges , & fans emplois ? 
Non , Messieurs, il ne penfe 
point à tous ces avantages , qui vous 
touchent Ci fort. Ces biens naturels 
fèroient communs à Marie avec 
tous les gens du Monde. La Mere 
d’un Dieu mérité une diftin&ion , un 
privilège qui luy foit tellement pro- 
pre , qu’il ne convienne à perfonne 
qu’à elle. Or quel eft cet avantage 
auquel Dieu s’attache préférable- 
ment à tous les autres , tk qui faic 
le caraétere de da Grandeur de Ma- 
tie ? C’eft la grâce fan édifiante qui 
diftingue le premier moment de fa 
Conception : ce moment où le pau-f 
vre & le Monarque n font également 
envelopez dans la difgracc du Sei- 
gneur» & où l’on peut appliquer ces 


de U fairite Vierge. - ' ; f v 
paroles de Salomon ; Nemo emm ex Sap,c.£ 
regibus aliud babuit nativitatis irfi- 
tium 2 ce moment honteux à tous les 
hommes , eft un moment de gloire 
pour elle. Fille du Très-Haut , heii- 
ériere du Ciel , digne objet de l’amoui: 
d’un Dieu £ elle voit tous les enfants 
d'Adam efclaves du démon , heritiers 
de l’enfer, vi&imes de la juftice Di- 
vine. Voilà. la feule .. prérogative qu% 
le Seigneur ait jugé digne de la merp 
qu’il a choifie , t & la marque la plus 
fenfible qu’il pouvoir donner aux 
hommes , de i’eftime qu’il fait de la 
grâce fanétifiante. , . ; 

Belle leçon pour vous » Chrétiens 
Auditeurs. Je ne demande pas que 
- vous n’ayiez que* de l'indifférence , 

& que du mépris pour fous les a- 
f vantages de la nature , ou de la for- 
tune.' Plût à Dieu que vous fufliez 
parvenus, à ce point d’éleyation fi 
digne d’une amp chrétienne lCe. de- J 
gré de perftâtipn: n’efl fi vousvou#. l t rà;j'T 
Jez que de^cpnfeil. Mais un devoir 
d’obligayon pour vous,*' f c’e ft de ré- 
gler vofire eftime fur là qualité des 
biens qu’on vous préfente , & dç 

À v 
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donner à chacun le rang qu’il mé- 
rite ; c'eft de mettre 1a grâce avant 
tous lès autres. ]oüiffez à la bonne 
•heure des avantages que vous avez 
reçus- de la -main du Seigneur 5 
' *nai$ eftim^ez plus en vous celuy quil 
•vous rend agréable à fes yeux. Hé- 
ritiers de Jefus-Chrift , enfans ado- 
ptifs de Dieu » ufez des biens de la 
-lerre-comme en ufoit la Reine Efther. 

* * Parvenue à la faveur d'un Prince 
puiffant ; adorée Mans une Cour^ 
dont elle faifoit la gloire ôc les dé- 
lices i née avet toutes les qualitez.' 
d’efprit Ôc de corps , qui attiroient fur 
elle les yeux du Monde ; obligée par 
ion état de fe trouver aux feftes & aux 
réjoüiflances > , qui fe faifoieiït à la 
Coué ç: Th* fen neceffitatem meam y 
Seigneur , difoit-elle à Dieu , vous 
connoiffez mieux que perfonne à 
quoy m'obligent les devoirs d'une 
condition , où vous m'avez engagée/ 
xftber. Et nunquam Ut ata fit anetlla tua, 
*s*4- tx quo bue tranjlaia fum ufque in 
pr&fentcm ditm , nifi in te , Domine 
Dent Abraham. Vous fçavez que 
depuis que j'ay efté conduite par vos 
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de lx faintt Vierge. 1 1 

ordres dans ce fuperbe* Palais , je ne 
me fuis point laifle éblouir à l'éclat 
d’une fortune , qui aveugle tant de 
gens.- Vous fçavez qu'au milieu des 
.honneurs & des plaidrs , comblée de 
biens & de tréfors , je n'ay jamais eu 
un moment de fatisfadion , què 
dans la penfée quej'eftois bien avec 
yous , ô Dieu de nos peres. Vous 
elles témoin des feiitimens les plus 
fecrets de mon cœur. S'eft-il jamais 
laide charmer parla vaine joye » qtfi 
jette les Grands daus une yvredè 
profonde à voftre égard ? Ay*je pu 
goûter d’autres douceurs , que celle 
de me voir en grâce avec vous ? In- 
fenfible à tous les objets profanes , 
je vous ay cherché dans moy-mef. 
me ; & plus heureufe de vous y trou- 
ver que' de me voir fur le Trône, 
j'ay r fenti intérieurement une j joye 
pure, qui n’eft meflée d'aucun- cha- 
grin j une joye paifible , qui ne m'eft 
point difputée par des rivaux jaloux 
de mbn écat ; une joye durable , qui 
m'expire point avec une fefte publi- 
que ^ une joye confiante , qui n'a 
point de retour fâcheux ; une joy« 

A vj 
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ï£ Sermon far l’Immac. Concept. 
foiide , qui remplit toute l’étendut: 
de mou cœur *, une joye fainte , qui 
loin de me rendre criminelle , com- 
me font tes plaifirs du Monde -, me 

fanétifie devant vous. Vous le (càvez, 

* 

mon Dieu , que fi j’ay efté contraint 
te de vivre dans le- luxe &c dans l'éclat, 
j’ay toujours préféré l’honneur de vous * 
fervir à toutes les grandeurs de la 
terre. 

De cette vérité . fondamentale » de 
noftre . Religion il en fuit une- autre r , 
qui en eft comme la conclufîon na- 
turelle , fçavoir que la privation de- 
là grâce eft le plus grand de tous les 
maux : vérité qui- nous eft infinuée 
d’une manière fi fenfible dans le 
myftete que nous célébrons aujout- 
d’huy. . ■ t , 

Dequoy s’ agi doit- il , pour obliger 
Dieu de donner à Marie une préro- 
gative auffi ' finguliere que l'eft celle 
d’eftre conçue fans péché ? Il s’agif- 
.foit d’eftre un moment fous l’efcla- 
vage du démon , & dans la difgraee 
de Dieu. Qu’eft-ce qu’un . moment 
dans cet état à en juger félon le 
Monde , > de un moment dont Dieu 


»* de la fainte Vierge. < rj 
auroit réparé la honre par- tons les 
dons de la grâce ? Ne pouvoit il pas 
la fàn&ifier en fuite comme faint 
Jean-Baptifte , -& Jéremie ? Non, 
k M i s s r e u r Si ne confondons point 
les ferviteurs de Dieu avec fa Mere.~ 

•Ce moment étoit comme un coup 
mortel à l'honneur du Fils , autant 
qu'à celuy de la Mere j pour aller 
au devant il n'eft point de régies or- 
dinaires qui atre lient la Providen- 
ce,' Elle s'ell engagée à mettre une • 
inimitié entre le ferpent & la fem- 
me , Inimiciiias ponam inter te & G en. 
mulierem , il ne faut pas qu'il y ait^i* 
entre eux un moment d'intelligence. 

Il vaut mieux pour cela renverfer • 
l'ordre naturel des chofes > & faite 
entrer Marie dans un nouvel ordre 
de decrets; Dieu la tirera de lamaf. 
fe corrompue éNiidam , où elle'fe- 
roic enveloppée dans la difgrace com- 
mune. 

Mais comment luy donner part à 
la Rédemption du Sauveur : fi elle 
nieft pas comprife dans le nombre 
clés criminels , qui doivent eflre ra- 
4^hettez ) Elle y aura parc , Chrétiens , 
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14 Sermon fur l'Immac. Concept. 
par la voye de prélervation ; voy.e 
plus avantageufe & plus honorable 
que la voye de réparation. Mais du 
moins aura-t*elle parc à la dette que 
tous les hommes ont contractée? 
Non, Mess i eur s, l'ombre feule 
du péché fait horreur à Dieu: on déli~ 
vre Marie de cette obligation honteu- 
fe ; l’Eglife infpirée du faint Efprit 
pafte par de(Tus toutes ces difficulté 
Elle n'a pas de peine à concevoir 
qu'un Dieu veuille naiftre d’une fille 
pauvre , fur la paille, dans une étable» 
qu'un Dieu s'aflujettiflë aux miferes 
& aux infirmités de l’homme; elle ne 
trouve rien en cela qui déroge à fa 
gloire ; Dieu peut tout aimer hors le 
péché : mais qu'il veuille naiftre d'u- 
ne mere qui ait efté un moment fcpa- 
îée de lui » un moment efclave du 
démon , voilà ce que l’Eglife ne peut 
croire ; cela luy paroift monftrueux 
& inconcevable : elle deftend à tous 
les fideles d'enfeigner que Marie ait 
efté fujette au péché originel ; & .ft 
elle n'a pas efté jnfqu'à déeiderla cbo- 
„fe, elle explique aflèz fa penféë, puif- 
Sl Qe non feulement elle permet qu'oii 


- de U faim e Vierge. • jy 
croye l'immaculée Conception de la 
Vierge, mais qu‘elle exhorte les fideles 
à le croire. . 

- Quand fera-ce , Chrétiens, que nous 
entrerons dans l’efprit des myfteres 
que l'Eglifp nous enfeigne ? AlTern- 
blez dans ce faint lieu pour celebrer 
la Conception de Marie, vous croiriez 
lui faire injure de penfer qu'elle euft 
efté jamais dans la difgrace de Dieu: 
rtn momentdans le péché vous paroift 
indigne d'elle, ; & il ne vous paroift 
pas indigne de vous d'y paffer les 
mois, les aimées , & ’peut-eftre la 
vie entière. Car voilà la conduite de 
la plufpart des gens du Monde : non 
feulement on perd la grâce fans peine 
& fans refiftance , mais on demeure 
avec tranquillité dans ce malheureux 
état, qui eft le comble de là mifere. 
Profundc peccaverunt , dit le Prophe- ofi 
te Ofée , Seigneur , ils ont péché , & 
ce n’eft pas une legere playe ,:mai$ 
une playe profonde , que le péché a 
fait dans leur cœur : cen'eftpasun 
deger fommeil qui les endort , c'eft 
une profonde létargie , qui les tient 
aiToupis, En vain vous faites retentir à 
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i G Sermon fur Vïmmcic, Concept. 
leurs oreilles les veritez de la foy , 
l'éternité des .peines à quoy..ils s'ex- 
pofent , la félicité des Saints qui n'efl; 
plus pour eux , la colere d'un Dieu , 
qui ne peut s'empêcher de les haïr* 
qui menace & qui a en main le pou- 
voir de fe venger , l’inutilité de leurs 
bonnes oeuvres , l'anéantirtèment de 
tous les mérités partez toutes ces 
impreflions fi capables, de remuer les 
confcieqces , ne touchent . plus le 
mcndain nourri dans le crime,& ven- 
du au péché * comme dit ailleurs le 
Prophète. Pourquoy cela > Profond* 
peccaverunt. C'eft la peine du péché 
Üe rendre le .pecheur infenfible à fa 
inifere. .... . . . 

Ah i Chrétiens, quel charme a- donc 
pour vous .le péché J Je ne me plains' 
pas , écrivoit autrefois faint Bernard 
à un pecheur , je ne me plains pas, de 
ce que vous êtes forti de vofire de- 
voir ; mais de quoy je me plains 
;qqe vous n'y foyie? pas ; encore ren* 
.-tré , c’eft que vou^.ayiez efté.fi long- 
temps à revenir à vousHnême ï vNm 
. qn&ror qnod abieris , fed quod jam 
i wn redierjt qH&ror* Vous pourrie^ 


' de la fuinte Vierge. 17 

peut-être exeufer vôtre défordre , en 
difant que l’occafion étoit perilleufe , 
la tentation forte , la paflion violen- 
te , que l'exemple des autres vous a 
entraîné , qu'un premier mouvement 
n'a pas donné lieu aux réflexions fo- 
ndes qui pouvoient vous retenir ; je 
veux croire que vôtre faute eft excu- 
sable , quoiqu'à pefer toutes ces cir- 
conftances , peut - ctre feroit-il aifé 
de vous confondre : encore une fois 
je veux croire qu'il y a eu plus dè 
fragilité, que fie malice dans voftre 
cheûte. Mais quelle exeufe avez-vous 
pour ne pas rentrer en grâce avec 
Dieu , apres l'avoir offensé ? Qu’a le 
.peché de fi agréable apres qu'il eft 
Commis ? La paflion vous a emporté ; 
que la raifon, 1 quelafoyne vous fait- 
*el!e revenir ? Qje vous refte t-il pre- 
fentement de -voftre faute , que la 
bonté de l'avoir commife ? Combien 
de fois vous eftes-vous reproché à 
vous-même ce plaifir paffager , qui 
vous a échappé, qui a paffé comme 
* nh fonge ? Il faut que vous foyiez bien 
ennemi de vous-même, pour ne vous 
aider pas dans ces bons momens. 
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Mais on n’y penfe pas » me direi- 
vous. Ah ? Voilà le comble du mépris 
à l'égard de Dieu. Plus coupables de 
n’y penfer pas après l'avoir offenfé, 
qu'en commettant l'offenfe mefme,. 
vous fçavez que vous eftes mal avec 
lui , & fur cela vous eftes tranquilles , 
froids, indifférais. On ne peut por- 
ter l'outrage plus loin : en eftre venu 
là , c'eft avoir franchi le dernier pas. 
Quand on eft tombé dans la difgrace 
d'un Grand 9 fe comporte- t-on de la 
forte ? Différé* t v on ck fe rapprocher 
de lui / Si l'on apperçoit quelque 
changement fur fon vifage , fi un 
coup d’œil, fi quelque parole échap- 
pée fans reflexion , vous a fait fentir 
qu'il eft irrité , quel fonds de rêfle* 
xions, de foupçons, de craintes ; quels 
Fantofmes ne fe fait-t*on pas ï Mai» 
quels foins d'aller au devant des fui- 
tes , de preffentir* de fonder par foy- 
mefine , par fcs amis , de faire par- 
ler , de ne laiffer pas vieillir l’offenfe, 
delà réparer , de l'effacer par de nou- 
— veaux fervices » & tout cela fouvent 
fans fuccés ? Voilà ce qui fait la jalou- 
fie de noftre pieu. Il voit de quel ait 
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les maiftresdu Monde font fervis : ]l 
voie le Courtifan occupé des bonnes 
grâces de Ton Prince , inquiet pour 
fçavoir comment il eft dans Ton efprit, 
étudiant Ton vifage , tirant des conje- 
ctures du moindre de Tes regards , fe 
faifant pour un mot équivoque des 
fujets d'apprehenfion , & en perdant 
mefme le repos ; mais aufll tranfporté 
de joye & hors de lui- mefme au moin-^ 
dre (igné de retour. Dieu voit qu'on 
en ufe de la forte ï l'égard des hom- 
mes j tandis qu'on eft tranquille fur 
k perte de la grâce : qu’il fulmine , 
qu'il menace , qu'il intimide 5 qu'il 
rappelle , qu'il careflè , il eft toujours 
également méprifé : quel fujet d'in- 
dignation pour un Dieu j qui prend la 
qualité de maiftre jaloux ? Dominm Ex0 ‘ 
pelotes tiomen ejus . Eftes-vous donc/' 34 * 
Seigneur , un ennemi fi peu redouta- 
ble , qu’on puifte vivre mal avec vous 
fans crainte ? Eftes-vous un maiftre fi' 
méprifable , qu’on pûifté vous regar- 
der avec indifférence ? Mais eftes-vous 
un Dieu fi peu aimable , qu’on puifte 
vivre fans vous aimer ? 

La faufte fecuritc des juftes pré- 
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tendus n’efl: pas moins à plaindre. Des 
qu'on a pris le parti de la dévotion , 
il femble qu’on foit confirmé en gra- 
, ce ; on ne penfe plus à Ton état ; on 
n'eft pins en peine que fut celui 
de Ton prochain. Il eft quelquefois 
plus aifé de réveiller un grand pé- 
cheur , que ces perfonnes qui font 
profeflton de pieté. Et cependant le 
faim Efprit nous afièûre , qu’aucun rie 
fçait s’il eft digne de haine ou d’a- 
mour : Ne frie bomo wrum amore , un % 
c. 9 . odio dignus fit : je ne vois pas qu’on 
excepte perfonne , Nefcit homo , nui 
v homme ne fçait s’il efi; en grâce avec 

Dieu. Terrible incertitude , Chrétiens, 

& qui feul devroit allarmer vos con- 
sciences , & plus encore celles des > 
gens de bien-, qui ne comptent plus- 
que fur la grâce , * & qui en font leur 
capital. Car s’ils ont eflé trompez, 
s’il arrive qu’ils fe trouvent dans la Jif- 
grace^dn Seigneur , que deviendront 
tant de bonnes œuvres ? A quoy fer- 
vira ce zélé, qui éclate dans le Mon- 
de ? Que faut il attendre de ces au- 
mônes, de ces prières , de ces jeûnes ? 

A quoy aboutiront ces méditations , 
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ces leétures , ces retraites ? De quel 
mérité feront devant Dieu tant de 
pieufes .actions fur lefquelles ou fe 
induré ? 


\ 


J’en ay vu , dit le Sage, dont la 
conduite attireroit les éloges de toute 
une Ville , qu'on pfopofoic comme 
des modèles de vertu, &qui.eftoienc 
enfevelis" dans le fommeil» du péché. 

V’tdi impi os fcpultos . . laudabantur Ecc i t 
in civitatc cjuafi jttftoYHm' opérant : c.8. 
mais rien n'eft plus vain ni plus fri- 
vole que cette eftime , fur laquelle on 
fe repofe : Sed & hoc vamtas cfl. On 
peut donc eftre prôpofé des hom- 
mes , eftre approuvé par des Direc- 
teurs comme un exemple de pieté, 

& cependant n' eftre pas bien avec 
i) ieu. Il y a même apparence que 
la chofe arrive fouvçnt aitifi : car en- 
-fin quel orgueil, quelle jaloufie, quel- 
le délicatede fur le point d'honneur , 


fur les moindres marques de préfé- 
rence , parmi des gens qui font pro- 
fcffion de vertu ? Quel enteflemenc , 
quelle opiniaftreté à foütenir leurs 
fentimens ? Quelle liberté de juger , 
. de cenfurer , d'interpreter les aétions 
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d'autrui ? Quelle négligence à s'ac- 
quitter de Tes devoirs les plus effen- 
tiels ? Combien d'occafions délicates , 
ou il eft fi difficile de difcerner qui 
régné dans le cœur } fi Dieu en eft le 
maiftre , ou fi le péché y domine r 
Avec quelle froideur s'approche-t-on 
des Sacremens ? Pourveu qu’on évi- 
te certains défauts fcandaleux qui 
deshonorent dans le Monde , on eft 
content : comme fi l’on ne perdoit 
pas aufli-bien la grâce de Dieu par les 
vices de l'efpric , qce par les vices du 
corps. 

Mais on n'eft point mal avec 
Dieu , .me direz- vous , tant qu'on 
croit eftre en grâce , & qu'on ne s’-a- n 
perçoit pas qu'on foit en péché mor- 
tel. Abus , Chrétiens , quand cette 
fauftè fecurité vient d'une ignorance 
affedée , d’un libertinage de con- 
• fcience qui fe fait des principes lar- 
ges , qui prend pour régie un mauvais 
ufage , l'approbation des flateurs , 
l’exemple des plus relafchez , certai- 
nes couftucnes recettes dans chaque, 
profeflion. Non, non. Messieurs, 
ne prefcrit point contre l’Evangi 
f t '• • • 
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le ; on n’eft pas innocent devant 
Dieu pour avoir ignoré ce qu'on doit 
fçavoir : mais fur tout quand la con- 
fcience eft troublée de certains dou- 
tes qu’on ne veut pas éclaircir , qu’on 
eft prefque fafché d’avoir , avec l’ef- 
quels on agit à l’ordinaire pendant le 
cours de la vie, & avec lefquels nean- 
moins on ne voudroit pas mourir. 

Ces doutes qu’on traite fi volontiers 
de fcrupulesjde foibleffes , & qui font 
les plus purs rayons de la lumière di- 
vine -, avec lefquels l’on fait tant de 
confefïïons fuperficielles , fans par- 
venir jamais à fe calmer entièrement : 
ces doutes fi folidement fondez , fi 
rarement examinez , fi fortement 
* combattus , ces doutes, dis- je, nous 
rendent inexcufables devant Dieu. 
L’Ange de Laodicée , cet Ange fi fa- 
meux dans l’Apocalypfe , fe croyoit 
en grâce , & il le croioit de fi bon- 
ne foy , qu’il en faifoit gloire , x 
comme faint lean le luy reproche : 
jDicis , q uod iives fam , & locuple- 
tatus , & mllius egeo j vous vous glo- ç ^ 
rifiez de vos bonnes oeuvres j je fuis ’ 
riche y dites- vous y & dans l’aboa- 

* S - - 
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dance j je n’ay befoin de perfonne . 
auprès de Dieu : moy je vous* 

dis, que vous elles miferable , pau- 
vre , aveugle , dénué de tous biens , 
& d’autant plus digne de com- 
palïion , que vous ne femez point 
le déplorable» état où vous eftes ; 
ll/td. g t ne fij tjitia tu et mifer , & mifera - * 
bilis , & pauper , & Cdcus , & -• 

ttudns. Il en eft de ces juftes pré- 
tendus comme de certaines gens qui 
font la duppe du Monde , qui com- 
ptent fur le crédit & fur la faveur de 
leurs amis , qui croyent avoir gagné 
les bonnes grâces du Maiftre j & 

' lorfqu’il en faut venir à la preuveef- 
fe&ivé , ils s'apperçoivent trop tard, 
qu'ils ne font rien moins que ce 
qu’ils penfoient. Tel eft l'état de plu- 
fieurs Chrétiens , quis’eftiment riches 
en mérités , & qui à ta mort fe trou-r 
vent les mains vuides devant Dieu. 
Mais vous comprenez peut-eftre le 
prix 6 c l'excellence de la grâce , allez 
pour la regarder comme le , plus 
grand de tous lesbiens : apprenez à 
la conferver , ft vous avez' l’avantage ’ 
de pofleder ce don précieux ? c'eft 
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ce que Marie nous enfeigne , comme 
nous l'allons voir dans la fécondé 
Partie.* 

,11. Patrie. 

Le Fils de Dieu avoir bien raifon 
de dire , que les enfans du Siecle 
font plus fages dans leur conduite, 
que les enfans de lumière : car, s'il 
* faut conferver les biens qu’ils pofïe- 
dent , il n'eft point de précaution 
qu'ils ne prennent ; & ils fuivenc 
en cela deux maximes que j'appli- . 
que à mon fujet, La première eft , 
de ne les expofer pas ces biens qu'ils 
eftiment : & la fécondé , de les aug- 
menter toujours. S’il faut placer de 
l'argent , on prend garde en quelles 
mains on le met. Quelles feûretez , 
n’exige-t-on pas pour le fonds ? En» 
core faut-il une caution qui nous 
ralTeûre, & après cela on craint en-?; 
core tout. Mais quel foin pour l'aug- 
menter i on peut faire , dit on , des 
pertes ; il faut fe mettre en état de 
les foutenir : cette terre, il la faut fai- 
re yaloirjcette fomme d'a r gent , il la 
faut mettre ï profit , & en tirer de 
gros interefts. 

Tmt/l. \ * 
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Enfans de lumière quand ferons- 
nous aufli Cages pour conferver le tré- 
for de la grâce , que nous portons, die 
S. Paul , en des vafes d’argile , donc 
la fragilité nous doit toujours faire 
trembler ? Deux maniérés ,~Me s- 
s i eurs } de conferver la grâce ; ne 
- Pexpofer jamais , l’augmenter tou- 
jours : apprenons encore ces deux le- 
çons de Marie \ c’eft ce qui me refte à 
vous déveloper. 

C’eft une vérité reconnue de tous 
les Peres de l’Eglife , que la fainte 
Vierge n’a jamais commis de péché 
a&uel pendant fa vie. Mais permet* 
tez moy de vous faire, remarquer * 
que la raifon de cette impeccabilité 
n’eft pas precifément •elle que vous 
‘ imaginez , fçavoir que Marie receut 
au moment de fa Conception une 
• grâce originelle , qui ne lui laiffa 
point les fuites funeftes dit péché , 
l’ignorance & la convoitife j reftes 
malheureux que bous laide la grâce 
fan éti fi ante qui nous eft donnée au 
Baprefme. Cela ne fuffiroit pas pour 
établir Pimpeccabilité de Marie : car 

enfin nos premiers Perés , qui ont 

«I . .. 
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C u cette grâce originelle , p’ont pas 
laiflfc de pccher. . Ne; doutons donç 
point , M ess 1 £ u r s , que la vigi- 
lance extrême dans laquelle Marie a 
vécu , ne lui ait confervé ce rréfor 
Jqeftimable dont je parle. Exempte 
dès foiblefles de, la nature corrom- 

V |* T* f * * * 

puë ,^ r eUe. toujours cojn portée 
comme jî.clïô jçuft eu tout à craindre 
d’elle-mefme^;ELevéé dans, le Tem- 
ple dés Ton enfance , nourrie dans 
l'exercice des? plus éminentes vertus , 

1 éloignée du Monde , vivant dans le 
r filence & dans la retraitte , elle s’eft 
? dérobée à , tout ce que la vanité » le 
v. îuxe, les plaifirs, les pompes mondai-. 

nés étalent à nos yeux , pour nous 
. Turprendte j ôc par le foin qu’elle a 
; pris de mettre à couvert «cé précieux 
- tréfpr de la grâce , qu’elle auroit pçut- 
, i être perdu >. s’il euftété, poflible que 
r.lamere d’un Dieu le perdift: , elle a 
si c laide à tous les hommes un- exem- 
-:'plci;qui condamne la témérité qu’ils 
gi/.ont.y jd’expofpc aux périls lçs plus 
: ; ,|évidens le bien le plus difficile à corw 
. f ferveç.*; , . . •* .* vÀ 

;* ^Je.ne puifi m’fmpefcher , Mes* 

B ij 
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s m u rs, de déployer ici U mau* 
vaife conduite de là ’ plüfpart des 
Chrétiens , qui conrioifl'ent leur fbir 
blefl'e , & qui 'ne veillent pas fur 
*eux-raefme$. Je ne prétends pas par- 
ler de ces dangers involontaires qui 
font attachez à la condition* humai- 


ne , & dont il eft împoflible de fe 
garentir. Je fçay qué par tout où 
l'homme fe porte Iuy^mefme 3 il 
trouve dans Ton propre fonds des 
périls qu'il peut vaincre , mais qn'ii 
: ne peut fuïr. Je fçay que l'Apoftre 
& les Saints ont gémi devant Dieu , 
de trouver dans eux l'ennemi le plus 
dangereux de leur falur. Infelix ego 
homo , qui s me liber abit de cor pore, dre. 
Je ne parle pas non plus des dan- 
gers comme inséparables de tous ks 
états de la vie'-: le mariage & le céli- 
bat , le facerdoce & la magiftratQre , 
l'état Religieux 3 & l'état Séculier en 
ont qui leur font propres ; & vouloir 
les éviter tous» c'eft un deftèin chimé- 
rique , qu'on ne peut executer. Mais 
! ce qui m'épouvante j c'eft de voir que 
les hommes , qui ont déjà tant < d'en- 


nemis à combatte , tant.de périls de 
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tant d’occafions à éviter : que les 
hommes qui Tentent leur foibleffe , 
qni en font convaincus par une mal- 
heureufe expérience ; au lieu de s’en 
tenir à Te deffendre des dangers , où » . 
ils Te trouvent expofe& malgré eux, 

. en ajoutent de volontaires ; qu’ils 
aillent chercher les occafions de per- 
dre la grâce , comme s’ils n’a- 
voient pas au dedans , & au dehôrs 
d’eux- mefmes affez de fujet de trem- 
bler. ' 

Ht ce qni me Turprend encore da- 
vantage , c’eft que non - feulement 
de? mondains peu foigneux de leur 
falut , mais des perfonnes regulieres 
ne voudroient pas pour cela facrifier 
le moindre de leurs plaifirs. On les 
Voit entrer dans mille affaires & dans 
mille intrigues , où leur condition ne 
les engage nullement , 8 c où un ef- 
prit vain & inquiet les jette d’ordi- 
naire. On leur voit cultiver des ami- 
tiez tendres & vives , entretenir de$ 
commerces qu’on' croit innocens , 
parce qu’on n’y remarque rien qui 
bleffe la pudeur , & où il eft. cepen- 
dant fi difficile de fe renfermer dans » 

B üj 


Digitized by Google 


c- 




|6 Sermon fur VIm'ntc. Concept. 
les bornes du devoir. On les voie fe 
roefler dans des converfatîons "libres 
& enjouées, d'où la charité eft bannie, 
où la fine médifance régné , où l'on 
veut tout fçavoir , & où l'on fe deinne 
la liberté de tout dire. En un mot , 
on les voit eftre de toutes les parties 
de plaifit , fans en excepter les bals 
& les comédies. Ces perfonnes fe 
croyent en fureté , quand elles ont 
demandé s'il y a péché mortel à pren- # 
dre ces divertiffemens , elles veulent 
une réponfe jufte & décifive. Ah 1 . 
Chrétiens , quand il s'agit de conféré 
ver yps biens, & voftre famé > faut-il 
vous montrer la perte allurée ? Le 
moindre péril ne vous allarme-t-il 
pas ? L'occafion de perdre la grâce de- 
vroit bien plus vous effrayer , puis 
qu'il fuffit de courir volontairement 
le danger de la perdre a pour l'avoir dé- 
jà perdue: or pouvez- vous douter qu'il 
y ait du danger pour vous , dans ces 
fortes de divertiflemens,vous qui con- 
noiflèz la corruption de voftre cœur , 

& qui foûtenez fi mal au jugement de 
voftre confidence le parti que vous 
defifendez fi bien devant le monde. 
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Mais vous elles d’un âge Sc d'un 
caraétere à ne rifquer rien. Qui vous 
l’a dit , Chrétiens ? Un moment fu- 
nefte ne peut-il pas r’allumer en vous 
ce feu peur-eftre mal éteint ? Tout ce 
qui peut flatter lapafli jn de l’homme, 
eft mis en œuvre dans ces afTemblées , 
& dans ces fpe&acles : les fentimens 
les plus tendres & les plus paftiotinez . 
y font animez par tout ce que la*. 
Muftquc a de plus vif & de plux doux. ; 
Tout l’art eft mis en ufage pour ex- 
citer une paillon que nul arc ne peut 
amortir ; & vous préfumez allez de 
vous-mefmes pour croire que vous 
ne rifquez rien ? Combien de gens 
plus âgez , -plus fages & plus meurs 
que vous , y ont pris un poifon mortel 
qui les a perdus ? 

Mais y a-t-il péché i Oui» Chré- 
tiens , de vous expofer fans raifon , 
& pour voftre feul plailîr au péril de 
perdre la grâce. Péché , d’autorifer, 
par voftre prefence des afTemblées^ 

■ profanes , où toute la morale de l’E- 
vaogile eft renverfée , où toutes les 
maximes de l’amour fe débitent au 
fcandale de la Religion , où Ton en- 

B iüj" 
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tend des chanfons qui amollirent 8c 
qui corrompent peu à peu le coeur» 
Péché, dans la complaifance que vous 
avez pour tous ces airs languifTans 
& amoureux , quand vous feriez mef- 
me exempts de toute paflion. Car di- 
tes-moy , M e s s i edrs , au milieu 
de ces alïemblces , où fans juger te- 
merairement vous pouvez croire qu'- 
il fe forme tant de penfées criminel- 
les, tant de defirs honteux , & qu'il 
fe prend peut-être tant de rendez- 
vous infâmes , dites moy au milieu 
de cesmyfteres d'inquité , quels plai- 
firs innocens peut prendre un Chré- 
tien ? Péché , dans la perte du temps : 
on fe plaint qu'on en manque pour 
fes exercices du Chriftianifme *, & oti 
en dérobe à fes occupations , à fes 
devoirs les plus preftans , pour des 
amufemens frivoles , pour de vains 
fpe&acles qui feroientde ce cofté-là 
a(Tez criminels , quand ils ne le fe- 
roient pas d'ailleurs. Péché , dans le 
mauvais ufage de l’argent que l'on 
y dépenfe : Dieu vous fera voir au 
jugement que vous pouviez ce jour 
là donner du pain à vingt Pauvres 3 ■ 
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qui en ont manqué. Péché * dans 
les effets que cela produit infaillible- 
ment , même au regard des person- 
nes les plus innocentes ; une gran- 
de diflipation d’efpric , un éloigne- 
ment des chofes de Dieu , une froi- 
deur pour la priere , un dégoût des 
^livres de pieté , uu amour du Mon- 
, de : car c’eft là le régné du Monde: 

& ces afl'emblées ne font compo- 
fées que de perfonnes mondaines » 

_ qui avec leurs parures immodeftcs 
ne Songent qu’à voir & à eftr(f 
veûcs. Péché encore plus grand pour 
vous qui faites profeflion de vertu ; 
parce que les mondains s’autorifent^ 
de voftre régularité apparente , & 
croyent pouvoir fe permettre des 
plaifirs , que les ^ens de bien ne fe . 
xefufent pas. 

Paffons à la fécondé & derniere 
réflexion. Marie a toujours aug- 
menté la grâce j autre' moyen de la 
conferver. Oui > Messieurs, c’eft 
une maxime aufli receué dans l’E- 
vangile , qu’elle eft eftablie dans le 
Monde : Habenti dabitur & abttnda - 
k.'t : ti mm qui non hxbet , & quoi 
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i fiàetnr kubere , auferetur ab eo. Il 
n’appartient qu'à ceux qui ont déjà 
beaucoup , d’obtenir des grâces nou- 
velles : au contraire ceux qui font 
dans le befoin n’ont pas mefme le 
crédit de conferver le peu qu’ils ont* 
C’eft dans cette veûc que Marie , qui 
receut dés le moment de fa Conce* 
ption toute la plénitude de la grâce» 
c’eft à dire , plus de grâces elle feule 
que tous les Saints réunis enfemble y 
loin de s’en tenir là » a travaillé 
fans relafche à faire profiter ce tree 
for. Comme le principe du mérité 
eft la charité, jugez, -M essieurs, 
du mérité d’une Vierge qui a pafi'é 
fa vie dans un exercice continuel des 
a&es les plus héroïques des ver- 
tus Chrétiennes. Voilà un excellent 
moyen de fe conferver en grâce , & 
fi je l’ofe dire , de s’y confirmer : af- 
pirer toujours à un nouveau degré de 
charité , félon le confeil de l’Apoftre. 
i. Cor. cÆmftlamrii autem chari/mata me- 
tior*. 

Mais n’eft - ce pas là encore fur- 
quoy j*ay à me plaindre de vous ? 
Que vous ayiez approché des Sacre- 
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mens aux Feftes folemnclles , vous 
vous en tenez là vous avez recou- 
vert la grâce , & vous oubliez qiie 
vous elles foibles pour la conferver. 
Il eft aifé , dit S. Auguftin , par la 
bonté de Dieu de le relever j mais il 
n'eft pas aufli facile de Ce foûtenir : 
on peut en un moment offre lavé de 
,fes pechez ; mais, dans un moment 
aufli l'on contta&e de nouvelles ta- 
ches : les pallions demeurent dans 
toute leur force ; tout le poids des 
, mauvaifes habitudes vous rentraifne 
au mal , vous ne fçauriez vous en dé- 
livrer qu’en vous formant des habi- 
tudes contraires :or ces habitudes ne 
peuvent s'acquérir que par la prati- 
que des vertus oppofées aux vices 
qu’on veut détruire ; & voilà ce que 
noftre Siecle ignore. Il femble que 
cela foit au deflous de luy. * 

Nous avons allez de maximes ge- 
nerales > des principes pour la con- 
duite les plus beaux du Monde , des 
fentences choiflçs >9 les livres 5c les 
cabinets en font.aujourd'hui remplis ; 
cela eft louable : mais pour en ve- 
nir .-à l'exercice actuel de ces vertus 

B vj ‘ 
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qu’on loue , c’eft ce qui ne Ce fart 
point , c'eft un détail où l’on n’entre 
pas. Et cependant , mes chers Audi- 
teurs , qu’eft-ce qui nous fauvera ? 
Qui nous confervera ? Seront*ce les 
belles maximes ,*fles grands femi- 
meos , ou un exercice confiant de 
vertus chrétiennes ? Les Saints ire 
différent de nous que par là : nous 
fç avons comme eux ce qu’il faut fai- 
re ; jamais fie. le fut-il plus éclairé 
que le noftre ? mais jamais fiecle fut- 
il moins exaâr à pratiquer le bien 
que l’on connoît ? Des gens dans le 
Monde paieront les années entières 
fans faire un acte de foy , d’efperan- 
ce, de charité , de refignation , d’hu- 
milité i à peine les fçavent-ils faire. 
Heureufe la fainte {implicite de nos 
Peres , qui ne rafinoient point fur 
la morale , mais qui dans l’inter jeur 
de leurs âmes , & aux pieds de nos 
Autels pratiquoient avec le peuple , 
les aéles les plus communs fuivant 
la formule la plus facile & la plus 
aifée*, qui préferoient les faints mou- 
vemens d’un cœur humble & dévot > 
aux paroles d’un livre écrit avec po- 
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liteffe. Voilà , Chrétiens , ce qui les 
confervoit dans la grâce du Seigneur, 
' Si c'eft aufli par là que vous vous y 
maintiendrez dans cette vie , pour y 
vivre enfuite éternellement dans l’au- 
tre , que je vous fouhaite , 
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Et dixic illis Angélus : notice 'time- 
re ; ecce enim evangelizo vobis 
gatidium rtiagnum , quod erit ora- 
ni populo j quia natus eft vobis 
hodie Salvator , qui eft Chriftus 
Dominus , in civirace David ; &c 
hoc vobis fignum j invenietis in- 
fantem pannis inyolutum , & po- 
ficum in præfepio. 

jilort V Ange leur dit ne craignez» 
point j car je vous viens apporter 
une nouvelle , qui fera pour tout le 
peuple le fufet -d'une grande joje » 
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c tjf qu* aujourd'hui dans la vî/le - 
de David 9 il vous e/l né an Sau- 
veur , qui efi le Chri/l , le Seig- 
neur. ‘ y & la marque à laquelle 
vous le connoifîrez . , ct/l que vous 
trouverez, un enfant emmailioné ac- 
couché dans une CtêchT, En faint 
Luc Chap. 2. 

V Oilà , die faint Bernard , ope 
étrange marque pour recon- 
noiftre le Sauveur du Monde : auflt 
a-t- elle trouvé bien des contradi- 
ctions dans l’efprit des hommes ; In 
Jîgnum ponuntur panni tut , Domine 
lefu y fed in fignum eut à multis hue 
ufque hodie contradicteur, Contradi- 
ction de créance , contradiction de 
mœurs. Je dis contradiction de créan- 
ce ; car fans parler ici des Juifs , qui 
attendoient un Mcffie revêtu de gloi- 
re, & capable de reftabür par la puif- 
fance de fes armes l'Empire d'ifraël y 
dans le fein même du Chriftianifme » 
on fe fcandalîfe des humiliations de 
Jefus-Chrift , & on vient quelquefois 
. jufqu'à douter , ou à perdre entière- 
ment la. foy. C'eft trop pour un Dieu* . 
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dit le libertin , de vouloir s'abaifler 
aux miferes de la vie i & fous ce pré- 
texte apparent que luy fuggere fon 
orgueil , il fe révolte contre cetçe 
marque que les Anges donnent aux 
Pafteurs - 9 Et hoc vobis figrmm. Con- 
tradi£fciot#de mœurs : on captive fa 
raifon , on confent à cfoire ce myf- 
tere \ mais lorfqu’il faut tirer les 
confequences qui fuivent naturelle- 
ment de ce principe , & qui vont à 
la pratique , c’eft trop , die l'homme 
du Monde , & quand un Dieu en 
feroic venu à ce point d’humiliation , 
il ne s’enfuit pas qu’il exige de nous 
une vie Ci dure : c’eft par ce prétex- 
té que le mondain anéantit en luy 1 
l’efficace dë ce myftere , & de cet- 
te marque fans laquelle il n'y a point 
de Sauveur , ni de falut pour nous ; 
Et hoc vobis fignum. Tafchons, mes 
chers Auditeurs > de lever ces deux 
difticulcez , en eftabliffant deux pro- 
portions contraires à celles- là , & 
c'eft ce que je veux faire dans tout 
ce difeours. Le libertin prétend que 
c’eft trop pour un Dieu de defeen- 
dre jufqu’à l’humilité de fa Crei* 
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che y & moy je pretens vous mon- 
trer qu'un Dieu venant au Monde 
en qualité de Sauveur 9 pour nous dé- 
livrer de la cruelle fervitude du pé- 
ché 1 , ne pouvoit aller trop loin , pour - 
executer un projet auffi difficile que 
celuy«là *, c'eft mon premier point. 
Le mondain prétend que des humi- 
liations de la Creiche , on tire des 
confequences trop foires & des obli- 
gations trop dures pourries Chrê- , 
tiens 5 & je vous feray voir que d'uft 
'principe fi fen Cible , il n'eft point de 
confequence , que la foy ne puiffie 
tirer & qu'on ne peut fur cet exem- 
ple étendre trop loin les obligations 
du Chriftianifme •, ce fera le* Cujet de 
mon .scond point. 

U u Dieu Sauveur ne pouvoir trop 
faire pour reformer le cœur de l'hom- 
me. ' 

L’homme ne Cçauroit trop faire 
pour Cuivre l'exemple d'un Dieu. 

Ce font , Chrétiens, les deux par- 
ties de ce difeours : demandons les 
lumières au faint Efprit par l'entremi- 
fe de Matie. Ave, 

\ 

. r 

& 
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I. Parti?. 

Ce fut une erreur des Juifs , de 
s’imaginer que le Meffie devoit • les . 
délivrer de la domination des puif- 
fances étrangères : ils avoient des 
ennemis plus redoutables , & qu’ils 
craignoient moins j c’eft de la ty- 
rannie du péché , que ce Sauveur 
devoir les affranchir : Ipfc enim fal- 
vum faciet popnlnm fnum a peccatis 
Umh. eorum . Or pour en venir à bout , ce 
*.i. n’eftoit pas affez d’expier par fon 
fang fur le Calvaire la malice du* 
péché ; il falloir nous en préferver 
encore dans la fuite , en détruifant 
les caufes qui l’entretiennent j je 
veux dire , en renverfant l’empire de 
nos pallions , en réprimant la cupidi- 
/ t l'orgueil , l'avarice , l’amour des 
plaifirs , fources funeftes de tous nos 
déreglemens. Voilà ce que j'appelle 
reformer le cœur de l’homme ; & 
pour executer ce deffein fi difficile , 
je dis qu’un Dieu ne pouvoit trop 
faire: pourquoy cela ? pour deux rai- 
fons que je vous prie d’écouter , par- 
ce qu’elles vont faire toute la preu- 
ve de la vérité que j’ay avancée. Pte- 
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miere raifon ; la malignité de l'hom- 
me demandoit un exemple , quifuft 
à couvert de tout teproche* fans 
répliqué. Seconde raifon -, l'extremi(é 
du mal demandoit un remede extrê- 
me & fans aucun tempérament. Exa- 
minons ces deux réflexions. 

C'eft une chofe étrange , Chré- 
tiens , que l'homme ne puiflé fe ren- 
dre aux plus belles veritez , fi elles 
rie font foutenuës pat l'exemple. Il 
verra , fi vous voulez , l’équité des 
loix & des maximes de la morale la 
plus fevere , il en approuvera la fa- 
geffe , il en admirera la fublimité & 
Ta grandeur ; mais pour en venir à 
l'execution , il veut l’exemple dans 
le legiflateur , & dans le maiflre. Il 
eft aifé de faire un plan de Religion , 
d'en regler les devoirs , d'exhorter ail 
mépris des richefles & des honneurs , 
en déclamant contre l'avarice & 
contre l’orgueil : mais cela ne fuf- 
fit pas j il faut que ceux qui font ces 
réglemens , les obfervent les pre- 
miers. Or c’eft par une admirable 
condefcendance , que Dieu a voulu 
luy - mefme ^fùivre cette conduite , 
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44 Sermon fur la Nativité 
pour reformer le- cœur de l'homnje. 
Il a vû que ni la loy naturelle , ni 
les maximes des fages profanes 9 n'a- 
voient pu guérir la playe profonde 
que le péché nous a faite : il n'a diF- 
feré fi long temps lemyftere de l'In- 
carnation jdifent lesPeres, qu’afin de 
laitier aux hommes tout le loifir de fe 
convaincre du befoin qu'ils avoient 
d’un Dieu Sauveur j il vient enfin 
accomplir l'ouvrage qu’il s'eft pro- 
pofé ; Multifariam multifqne modis 
olim Dent loquens patribas in Proche* 
tis , novijfimè disbas iflis loCutus efi 
nobisirt filio. Mais pour y rcii £Hr , il 
prend une route toute oppolée à cel- 
le que tiennent les maiftres de la fa- 
ge(Ie mondaine : il commence par fai- 
re ce qu'il vient enfeigner , Capit 
Icfhsfacerc & docere, ^ 

Il s'agit de déraciner du cœur de 
l'homme l'orgueil , l'avarice , l’atta- 
chement aux biens fenfibles , l'a- 
mour des plaifirs : il ne s'arrefte pas 
à invectiver contre ces pallions ; 
que reftoit.il à dire , après ce que 
les Prophètes Sc les Sages en ont dit ? 
une longue expérience a fait allez 
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connoiftre le peu d’efficace qu'ont 
les fentences ,& les maximes delà 
plus belle morale , fi -elles ne font 
animées par les actions. Mais le plus 
puiflant de tous les remedes , Mes- 
sieurs , c’eft l’exemple d’un Dieu : 
exemple fans répliqué , parce qu’il 

•' eft appuyé du pouvoir , & de la fa- 
gefle ; deux circon fiances qui en font 
toute là force. " f . 

Je dis le pouvoir : car enfin que 
des hommes vulgaires , qui n’ont pas 
en main le choix de leur deftinée , 
& qui ne peuvent eftre grands , dé- 
clament contre la grandeur, ’ c’eft 
fouvent ou l’efprit de vengeance -, ou 
l’envie qui les fait parler : ils veu- 
lent comme s’élever par là au*deïFus 

- de la condition des Grands mefmes ; 

- & leurs inventives ne partent peut- 
cftre que du chagrin qu’ils ont , de 
ne pouvoir poflèder des biens , -qu’ils 
eftiment dans le cœur. Mais quand 
on voit le Maiftre de l’Univers , le 
Seigueur du Ciel & de la Terre, ce- 

• lûf qui fait les Grands , & dont dé- 

* pendent toutes les Puiftances du 
Monde , qui pouvoit fe faire la con- 
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Sermon fur la Nativité 
dition la plus heureufe ; quand on le 
voit , dis- je , fe dépouiller de fa gran- 
deur , choifir un état pauvre , hum- 
ble , obfcur s & méprifable j & qu’en 
mefme temps on . entend le concert 
des Anges , qui luy font hommage ; 
que le Ciel par fon ordre produit 
.une nouvelle étoile 3 qui annonce fa 
naiflance aux nations les plus recu- 
lées : qu’y a-t-il à répliquer ? n’eft-il 
pas évident que fon choix eft volon- 
taire ? 

Ce ri’eft pas aflez : il ne falloir pas 
qu’on puft fe retrancher fur le de- 
faut de lumières , dont l’on accufe 
fouvent ceux qui ne fçavent pas efti- 
mer la grandeur ; on les regarde 
cdmsne des génies bornez , comme 
, des gens (impies & peu entendus. 
Mais un Dieu dont la fagefle auto- 
rife tous les fentimens a un Sauveur 
qui fçait difcerner le bien d’avec le 
mal , eft un juge qu’on ne peut re- 
cufer. La prudence de la chair peut- 
elle appeller de la Sentence qu’il a 
- portée ? Non , il n’y ayoit que vô- 
tre exemple , Seigneur , qui puft faî- 
< te conclure au Monde y que c’eitiuy 
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qutfe trompe dans le jugement qu’il 
fait des honneurs & des richefles : 
c’eft le raifonnement de faint Ber-‘ 
nard : Aiit*mtmdut errât , a ut Chri- 
fi hs fallit ur ; ou le Monde fe trompe , 
ou Jefus-iChrift : Jefus-Chrift eft la 
fa g e (le mefme , & ne (è peut trom- 
per ; que s’enfuit- il de là , dit ce Perè, 
iïnon que le Monde eft dans l’erreur 
& dans l'illufion ? 

Mais un Dieu , me direz-vous, 
mes chers’ Auditeurs , . pouvoit du 
moins choifir un état moins mifera- 
ble , Sc en rejettant la grandeur , 
n’eftoit ce pas a(Tez de fe réduire à 
une condition médiocre , ou il nous 
euft fait des leçons de modération? 
pourquoy s’abaiflér à une mifere ex- 
trême ? A cela je répotfds , Mis- 
sieurs , que l’extremîté du mal 
où nous eftions , ne demandoit pas 
un moindre remede. Je dis l’extremité 
du mal , foie que l’on confidere l’ex- 
cès où l’homme avoit porté fes paf- 
fiotis , foie que l’on fafle réflexion à 
la corruption generale, qui s’eftrépan- 
duë fur tous les états. 

* Par quelle autre voye un Dieu 
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Sauveur pouvoit-il ramener les e£» 
prits au point de modération »/ que 
demande la raifon , & la Loy de 
Dieu ? Vous le fçavez , Chrétiens,, 
un mal dans les régies de la mora- 
le , auüi-bien que dans celles de la 
phyfique , veut eftre guéri par un re- 
roedë contraire : l'orgueil de l'hom- 
tne , fa paflion pour les biens de la 
terre droit fans mefure : il falloir 
leur oppofer des humiliations , & 
une pauvreté qui allaient aux der- 
niers excès# Tous les temperamens 
de nos fages mondains , ne font rien 
fur les efprits : en vain ceux qui ont 
une fortune aifée & commode , font 
paroiftre de la retenue : on veut tou- 
jours qu'ils fe déguifent & qu'ils dif- 
fimulent % on ne peut fe perfuader 
qu'ils n'afpirent ï rien de plus > tan- 
dis qu'on les voit jouir avec plaifïr 
de ce qu'ils poffedent j on les vou- 
drait voir à l'épreuve de ce qu’ils 
„ difent , pour les croire. Mais quand 
ils en viennent jufqu'a des befoins 
réels ,, jufqu’à manquer du neceirai- 
re , fans trouble &c fans inquiétude $ 
y alprs ils font en droit de parler. Il 

ne 
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ne falloit rien moins , Seigneur , pour 
détromper l’homme-, fans cela tout au- 
roit efté fufpe£t,&: feroit demeuré inu- 
tile. 

Outre l'excès des pallions , la cor- 
ruption generale qu’elles ont répan- 
due fur tous les états de la vie , de- 
mandoit un remede univerfel , qui 
pufl: fervir à tous les hommes. Car 
remarquez , Chrétiens , que le Fils de 
Dieu avoit à réformer & les Grands 
& les petits j la maladie avoir ga- 
gné toutes les conditions du Mon- 
de. Il ne s’agilToit pas feulement de 
réprimer le luxe des riches j mais il 
falloit encore arrefter les plaintes des 
pauvres : ce n’eftoit pas allez de tem- 
pérer l'autorité des uns & de mo- 
dérer leur orgueil ; mais il falloit em- 
pefeher La rébellion des antres , &r les 
îoûmettre aux PuilTances légitimes. 
Il eftoit également neceflaire d'hùmi- 
lierlc fçavant , Sc d’édifier le fimplej 
de retenir les heureux dans le devoir, 
&C de confoîer les malheureux dans 
l’affli&ion. 

Or c’eft ce que le Fils de Dieu a 
fait admirablement en ce myftére. 
Tome //. ' C 
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lorfqu’il a embraflé les humiliations 
& la pauvreté. Il n’eft point venu , dit 
le vénérable Béde , pour renverfer 
Pceconomie de la Providence, & pour 
détruire la diveifité des états & des 
conditions de la vie j maisileft venu 
changer les efprits, reformer les cœurs, 
& les réduire dans l’ordre naturel , où 
ils doivent eftre ; N cjuccnim vtnit im - 
mut are conditions , fed animas. Com- 
ment Cela î le voici. 

Il humilie les Grands en réprou- 
vant la grandeur , dont il fait voir 
non feulement l’humilité , mais le 
péril : & c’eft ce qu’il enfeigne aux 
Puiflances de la terre ; car enfin. 
Messieurs, quel eft l’homme 
dans l’élévation & dans l’éclat , qui 
lie doive gémir & trembler far fa 
condition , s’il a un peu de foy , apres 
qu’un Dieu s’eft anéanti ? Mais en 
même temps il enfeigne aux petits, 
lerefped&la fourni ffi on qu’ils doi. 
vent aux Grands ; il obéît aux Princes 
avant que de naiftre , dans la fai- 
fon la plus rigoureufe , ma'gré les 
fatigues du voyage , les befoins , la /. 
mifere , les neceffitez de la «vie 5 
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Exiit eiiiïum À Cetfart Augufto > wr Luc.c.x* 
dcfcriberctur univerjus orbis ; c’eft 
pour fe foûmettre à l'Edit d’Augu- 
fte qu’il voulut naiftre à Bethléem, 
Condamnant par là un efprit de ré- 
volte & d’indépendance , qui fe 
rencontre dans ceux que la Provi- 
dence a mis au ^deflous des autres. 

Il humilie les riches -, en ne leur fai- 
sant point porrer la nouvelle de fa 
fiaiflance , comme il r le fait à des 
Bergers , qui gardoient leurs trou- 
peaux aux environs de Bethléem* 
c’efl en leur faveur que l’Ange pa- 
roift , c’eft à eux qu’il adrefte la pa- 
role : mais en même temps il ins- 
pire aux pauvres l’amour du travail, 
en choififlànt des Bergers qui veil- 
loient la nuit tour à tour fur leurs 
troupeaux , & non pas des gens va- 
gabons& oififs ; il leur apprend à 
ïbuffrir fans murmurer les extré- < 
rnes befoins de la vie , en manquant 
de tout , expofé aux rigueurs del’hy- 
ver , dans une Erable, fur la paille. 

Il humilie les Doédeurs de la Loy, 
qui fçavoienr par les Prophètes le - 
lieu dé fa naillance * en. ne leur don- 

C ij 
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nant aucune part à ce rayftere , en 
réprouvant la fcience qui enfle le 
cœur , & qui révolte l’efprit : mais 
en même temps il confole la iim- 
plicité des petits > en leur révélant 
ces fecrets admirables , qu’il cache 
aux fçavans , & en faifant voir que la 
docilité du Fidele vaut mieux que 
la fcience orgüeilleufe dtr Philofo- 
lintth P^ e > Confteor tibi t Pater* Domine 
c. ii. Cœli & terra -, quia abfcondifii hac a 
Jmptcnubiij & prudent ib u j , & reve~ 
lafti ta parvulis, Il fait trembler les 
heureux du Siecle fur leur état , c'ef- 
tuit beaucoup ; mais il falloit aufli 
penfer aux malheureux * qui font le 
grand nombre : c’efi: à quoy il a 
pourveu , en leur faifant fentir, qu'à 
quelque extrémité de difgrace qu’ils 
fuflènt réduits par la Providence , ou 
par l’injuftice des hommes , ils a- 
voient de quoy fe confoler dans la 
deftinée d’un Dieu , réduit à une 
condition plus miférable que la leué* 
Encore une fois , il falloit en Venir 
là , pour répondre à tout , pour al- 
ler au devant de tout , fuppofé l'or- 
dre du Monde qu’il ne venoit pas 
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changer, mais rétablir ; Non enim venit 
immutare conditions fed animas , 

Non, mon Dieu , ce n’eft pas trop, 
&c fi je l’ofe dire , ce n*eft pas enco- 
re a (Te z : car enfin vous voyez apres 
tout ce que vous avez fait , quelle 
e fi la fureur de l’homme , pour eftre 
riche , grand , heureux fur la terre^ 
tout va là , tout fe borne là." Je ne 
parle pas feulement à Pinfidele qui 
ne vous connoift pas , Seigneur , 8c 
fur qui ce myftere ne peut faire 
nul effet ; je ne parle pas à Pincre- 
dule , qui jufques dans le fein de 
l'Egfife , eft allez malheureux pour 
avoir perdu la foy : mais je parle 
a vous > Chrétien , qui n'eftes pas 
tout - à - fait feandalifé des humi- 
liations de Jefus-Chrift, qui l’ado- 
rez , qui l’efics venu chercher avec 
les Bergers à la Creiche. En a-t-il 
trop fait pour guérir l’otgüeil de 
Thomrne , pour amortir cette infa- 
tiable cupidité qui le dévore , pour 
éteindse cette foif outrée des hon- 
neurs & des richefles , pour arref- 
ter le cours. impétueux de tant de 
pallions violentes qui l’entraifnent? 

C iij 
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î I. Partie. 1 

I l y â long-temps que le Monde 
fe plaint de la févétité de l’Evangi- 
le j fans confiderer que ]efus-Chrift 
auteur & confommateur de noftre 
foi, s’eft réduit Juy-même dans im 
état , qui le met en droit de nous 
demander tout ce qu’il voudra. ]’a- 
voûë que C\ Dieu dans la gloire euft 
exigé de l’homme ce détachement 

O . \ f , 

entier des choies du* Monde , quoi-, 
qu’il le puft faire , par le feul droit 
que lui donne le domaine abfoln 
qu’il a fur toutes fes créatures , le 
cœur pourroit bien n’eftre pas docile 
à des leçons (î auftcres : mais depuis 
qu’un Dieu a bien voulu nous en don* 
#ner tUiXmême l’exemple , eft-il rien 
de fi rude & de fi pénible dans l’Evan- • 
gile, dont nous puiflions nous excu- 
fcr; & que peut répliquer le Chrétien à 
un Dieu, qui fait plus pour -le. fauver, 
qu’il ne luy demande à lui- même pour 
le falut de fon ame. 

C’eft la doctrine de faint Paul fur 
la n ai (Tance de Jefus-Chrift. dppa* 
ruit , dit cet Apôtre , hnmAnttas & 
bi'iigtiitas faivaiorts omnibus ho mi ni - 
' C vj 
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tous les jours témoins , vous qui ÈL- 
tes , pour ainfî dire , les dépofîtaires 
de l'ambition publique f Combien 
de 6e i s avez-vous gémi de voir , je 
ne dis pas le- mondain & le courti. 
fan , mais le Chrétien qui fe pique 
le plus de régularité , mais le Pref- 
tre qui facrifie à un Dieu pauvre, 
mais le Prédicateur qui condamne 
en Chaire les honneurs du Siecle, 
pour Cuivre avec toute l’ardeur , ik 
la vivacité poffible ce qu'il vient de 
rejeteer , de blafmer , <k de maudi- 
re , comme préjudiciable au falut ; 
le pourfuiyre , dis-je , fans fe mé- 
nager , fans rougir de l’affreufe con- 
.tradiebion de Tes mœurs & de Ton \ 
état ,3 Jefus-Chrifl en a-t-il trop fait? 

Je vous le demande , Ames faintes , 
qui retirées du Monde , expofez à 
la vénération publique là Creiche 
du Verbe incarné , de ce Dieu pau- * 
vre & anéanti -, vous , qui remplies, 
pénétrées de ces faints myftetes, 

* tafehez de vivre félon Vefprit de l’E- 
vangile , & non pas félon l’efprit dir 
Siecle : Jefus-Chrift encore une foi» 
en a- 1 - il trop fait , pour vous infpi-iî 

‘ C iiij 
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rerie mépris des biens de la terre ? Ne 
Tentez vous jamais l’ambition , & la 
vanité fe réveiller jufques dans le 
fonds de la folitude ? 

Hé ! que feroit-ce donc , ô mon 
Dieu , fi vous aviez paru au Monde 
couvert de gloire , comblé de richef- 
fes , élevé fur le Trofne ; fi vous a- 
viez pris la grandeur en partage ? 
Combien par ce choix auriez vous 
allumé les folles pallions des hom- 
mes ? à quel excès ne ferions-nous 
point allez ? Que feroit.ee , * fi nous 
nous pouvions dire à nous-mefmes : 
le Dieu que j'adore a efté grand , ri- 
che , puiCTant -, il faut tafeher de le 
fuivre ; fon exemple eft une Loy ? Le 
fidele n'aurou-il pas trouvé dans fon 
Dieu, aufll-bien que les infidèles 
dans les diÿinitez de la fable , de 
quoy autorifer fes pallions les plus cri- 
minelles ? 

. ReconnoilTez donc , ô homme, 
dit faint Leon , quelle eft la pro- . 
fondeur de vos playes , puifqu'il a 
fallu qu'un Dieu ait mis en œuvre „ 
pour les guérir, un remede qui lui 
a couftéfi cher j que dis- je ? puifque 
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ce n'eft pas encore allez des humi- 
liations d'un Dieu, pour réformer le 
cœur de l’homme. Agnofce , b hom§, 
quant grav'ta font vulnera pro quibus 
necejfe fuit Cbriftum Domimm vulnera - 
ri. Reconnoiflèz dans vous ce fonds 
de corruption qu’a produit l’amour 
propre, le dérèglement de vos fens, l’a- 
veuglement de voftreéfpric. 

Nefciebam , fanus mihi videbar , 4 
dit faint Bernard : je ne fçavois pas 
ô mon Dieu , jufqu’où alloit ma 
mifere , ]e ne croyois pas eftre ma- 
ladeau point que je le fuis ; mais ce 
myftere adorable me l’apprend : Ex 
magnituàine remtdii , pertculi met aJH- 
molquantitatem ; la force du remede 
me fait juger de la violence du mal. 
Malheur à moy, fi je me fcandaÜfe 
^ des humiliations que mon orgüeii 
vous a attiuces. Si c’eft trop de bonté 
à un Dieu , de s'être humilié pour^ 
moy , ce n'eft pas trop pour la ma- 
lignité de mon cœur. C’eft à moy. 
Seigneur , que je dois m’en prendre, 
fi ma foible raifon ne peut regarder 
la grandeur infinie d'un Dieu dans 
l’humilité de la Creichc : 6c ce fe« 

C v 
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de les conferver j de ne s’enfler point 
d'orgiieil ,, quand on les polTede j de 
ne s’allarmer point quand on eft en 
danger de les perdre ; de n’eftre point 
troublé ni inconfolable , quand on 
les a perdus. Voilà, M e s s ieu r s, 
ce que veuc dire Y Apoftre , quand il 
nous exhorte à vivre fobremenc -dans 
le Monde ; il veut quç le Chrétien y 
Toit comme un voyageur qui pafte, 
Tanquam advcnds y.j& peregrtnos , ou 
comme un mort qui n’eft fenfible 
à rien , ,Qjiintuntur hoc mmdo , tan- i Cer z 
quant non mantitr : voilà la plus dou- 
ce interprétation qu’on puilTe don- 
ner à l'Evangiie , éc cependant elle 
paroift trop auftére aux gens du 
Monde. 

Oi je disque lefus-Chrift dans fa 
nailTance , efl: en droit d’exiger de 
nous ce premier devoir. Car , dites- 
moy , Chrétiens , pouvez-vous refu- 
fer ce détachement d’efprit & de 
cœur , que 4 e «*ande voftre 'Dieu, ' 
tandis jqu'il eft dans un dépouille- 
ment effe&if de tous les biens de la 
terre , & dans un befoin extrême? 
fa mere ,en eft réduite à le coucher 
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uc.c.x. dans une Cveiche , Reclinavit enm in 
pr&fcpio, Penfez-vous que <Ü n'eft 
pas un Dieu dans la gloire , mais un 
Dieu fur la paille qui vous fait cet- 
te leçon de dénûment & de pauvre- 
té ? Faites- vous réflexion à l'indécen- 
ce monftrueufe qu'il y a, de vou- 
loir avec ardeur s'élever , s’agrandir, 
s'enrichir dans la Religion d'un 
Dieu, qui s'eft privé de tout j de faire 
dépendre fa joye 8c fon repos , de ce 
qu'il a réprouvé ; d’afpirer au pre- 
mier rang , tandis qu’il naift dans 
l’état le plus méprifable ? Uvouslaif- 
fe joüic de vos biens ; il veut feule- 
ment modérer l'attachement de vof- 
tre cœur ; il veut vous détromper, 
vous calmer , vous ramener à un ju- 
fte tempérament , Sobrie vivamus in 
. hocfâculo ; &c. Ah ! fi vous viviez 
autrement , Chrétiens , ne devriez- 
vous pas rougir , de vous voir plus 
riches, plus heureux , plus honorez, 
que voftre Dieu ? quand même il 
vous auroit promis d'aimer la gloi- 
re & les richefles , cet exemple feul 
ne devroit il pas vous rendre ces 
biens odieux ? Non , ce n'eft ni - 
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l'abjeétion , ni la pauvreté , qui de- 
vroient faire de la peine à un Chré- 
tien , s'il avoir de la Foy ; ce n'eft 
que l'éclat & que l’abondance. Tel a 
efté le fentiment des premiers Fidè- 
les : jufqnes dans les plus hautes di- 
gnitez , ils ont gémi fur leur condi- 
tion , ils ont tremblé fur l’horrible 
difproportion qu'ils voyoient entre 
leur état & celuy de Jefus-Chrift , ils 
ont appréhendé que leur élévation ne 
les réprouvait. Vous , Chrétiens, vous 
regardez l'élévation comme l'unique 
& le fouverain bien,l'humiliationccm- 
me un fléau plus terrible que la mort 
même. 

C'eft ici que je puis dire que les Ni- 
nivites, les Infidèles s'élèveront con- 
tre vous au jugement de Dieu : 
Ninivit&furgent in juiicio j eux chez f * 12 “ 
qui la pauvreté eft ignominieufe , & 
qui la regardent comme une malédic- 
tion &c un chafliment du Ciel dans 
les principes de leur Religion : eux, 
dis- je , nous reprocheront lesfecours 
que nous avions dans la noftre, & le 
mauvais ufage que nous en avons fait. 
Voilà quels ont efté vos difciples , di- 
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ront-ils à Jefus-Chrift , quelle diffe- 
ience y a-t-il entre eux & nous font- 
ils efté moins avares , moins vains, 
moins orgueilleux , moins patentiez 
pour les richefles & pour les hon- 
neurs? mais ne l’ont-ils point efté plus 
que nous ? nous Tommes- nous (ervis 
de voyes plus illégitimes , plus baires, 
plus (ordides , plus infâmes , Sc plus 
tyranniques ? à quoy les reconnoif- 
fez-vous pour Chrétiens , finon en ce 
qu’ils ont connu l’Evangile fans le 
pratiquer ; finon en.ee qu’ils vous ont 
infulté , déshonoré , feandalifé , 
qu’ils ont fait douter par leurs mœurs, 
de f a vérité de leur créance } C’éft là. 
Chrétiens , ce qu’ils auront à nous 
reprocher : mais nous , qu’aurons- 
nous à leur répondre fur l’exemple 
qu’ils nous produiront ? Que répon- 
dra le Laïque , occupé toute fa vie du 
feul foin de fa fortune ? Que répon- 
dra l’homme d’Eglife , fouvent plus 
interefte & plus mondain que le Laï- 
que ? quelle home lorfque con- 
frontez avec un Dieu humilié , il 
vous fera voir vos inquiétudes , vos 
allarmes , vosdefirs, vos efperances. 
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fait naître , pauvre ou riche il ne doit 
point s'attacher trop aux commoditcz • 
de la vie. 

luftè ) ce fécond devoir fe rapporte au 
prochainjceft à dire, que l'homme pour 
acquérir , ou pour conferver les biens 
de fortune, ne doit faire aucune injufti- 
ce aux autres. 

Pie , ce troifiéme devoir regarde 
Dieu; c'eft-à-dire 3 que les chofes du 
Monde ne doivent point détourner 
l'homme dufervice de Dieu ; mais 
qu’au contraire elles doivent l'y con- 
duire , & luy fervir pour accomplir 
l'ouvrage de fon falur. Voyons, Mes- 
sieurs , fi Jefus Chrift dans la 
Creich’e n'a pas droit d'exiger de 
nous ces trois devoirs , dés-là que 
nous f aifons profeffion du Chriftianif- 
nae. 

Sobrie vivArms in hoc fkculo. II 
s’agit donc , ^Chrétiens , en premier 
lieu de modérer T'attachement que 
vous avez aux biens delà vie : vous 
fçavez quelle a cfté fur cela la feveri- 
té de l'Eglife , & l'nfage des Fidè- 
les dans les premiers fiecles : on ne 
fe faifoit Chrétien qu'en renonçant* 
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vos craintes , vos defefpoirs , & tous 
les ’mouvemens d’an homme appli- 
qué fans relafche à s’élever & à s’a- 
grandi ï? ' ’ 

Juflc z;ivdmus in hoc f&culo : c’eflla 
féconde leçon que nous fait Jefus- 
Chrill dans la Creiche , fuite de la 
première j elle réglé noftre attache- 
ment aux biens du Siecle ,par rapport 
au prochain , eu forte que nous ne 
Un faflions nulle in ju (lice , pour les 
. acquérir , on pour les conferver , & 
que nous foyions difpofez a foufFrir 
avec patience celle que nous font les 
hommes. De quelle exeufe ou de quel 
prétexte , Chrétiens, pourrions- nous 
nous fervir à la veûc du Sauveur nou- 
vellement né } ln propria venit , & fui i. J 0 a n 
tum non rece[>erunt , il eft venu chcz^. 1 1* 
lui & 4 es (îens ne l’ont point receu. 
Maiftre du Ciel & de la Terre , .il a 
jette les yeux fur une Nation , qu’il a 
toujours diftinguée des autres , en fa- 
veur de laquelle il a fait des miracles 
incroyables j il choifit pour le lieu de 
fa naidance l’heritage de fes peres ; il 
fait annoncer fa venue Ipng-temps 
auparavant par les Prophètes j tout 
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l'Univers de vroit eftre dans 1* attente 
duMelïie, & Ton peuple favori l'ou- 
blie i il Te trouve étranger jufques 
dans fa propre maifon , que dis-je, 
étranger ? il en eft banni : Nonerat ei 
locmin diverforio ; on ne luy donne 
pas même le couvert , & feul il eft ex- 
clus d’un lieu, on feul il avoit droit de 
commander. 

Voilà, Chrétiens, ce que vous croyez; 
& vous trouvez étrange qu’aprés un 
tel exemple , l'Evangile vous ordon- * 
ne de fouffiir patiemment les injufti- 
ces qu'on vous fair. Il n’a rien omis 
pour arrefter la violence des hommes; 
mais fi malgré lui quelquefois elle 
' s’échappe, que n*a-t-il point fait pour 
appprendre à la foûrenir ? Sçavez.vous 
quel eft le Dieu devant qui vous vous 
plaignez ? àquoy fon exemple ne ré- 
pond-il pas ? Solutio omnium dkfliHl- 
tAtum Chrijlus eft : Jefus-Chrift eft 
une répliqué vivante à toutes les dif- 
ficultez , dit unPere de l'Eglife écri- 
vant fur faine Matthieu. Oui , don- 
nez à vos reftentimens, à vos aigreurs, 
à vos animofitez, toute l'étendue que 
la paflion leur peut donner ; employez ' 
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les traits les pins perfuafifs , les cou- 
leurs les- plus^ fortes , pour peindre 
l'injure que vous ayez reçue » je ne 
vous demande point aujourd’huy de 
modération, le vais fatisfaire à vos 
plaintes *, j'ai dequoi vous répondre: 
le fiecle eft injufte, dites- vous ; on 
n'a nul égard au mérité ; on vous pré- 
féré des concurrens fans naiflance, 
fans habiletéion vous enleve un rang, - 
une charge, un employ , qui vous eft 
dû : je ne veux point là-defius vous 
contredire j je pourrois peuc-eftre vous 
repréfenter que la paffion vous aveu- 
gle , que nous fommes mauvais Juges 
en nôtre caufe , que le langage que 
vous parlez eft celuy de tous les mé- 
comens j mais que n'auriez-vous 
point à me répliquer , & quand au- 
rois-je épuifé toutes les reftources que 
l'amour propre vous fourniroit .** on a 
tort , j'y confens , l'jnjufticc eft via- 
ble , &*vôtre s 'reffentirnent eft raison- 
nable devant tous les tribunaux du 
Monde 5 mais l'eft-il à celuy de ]efus- 
Chrilt ? que vous apprend fon exem- 
ple ? manquoit-il de mérité , de titres, 
de raifons pour être receu ? quel- 
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qu'un dévoie* il paffer devant lui? At- 
tendez à vous venger quand voftre 
Dieu aura efté vengé-, vous aurez alors 
droit de le fair ttSolutio omnium difficuU 
tatnm Cbnflus e/h. 

. Mais il eft bien rude me direz-vous, 
que des proches vous^ manquent, & 
que voftre propre fang fe foûleve 
contre vous j fi c’eftoit des étrangers 
qui travaillaftènt à s'entre - ruiner, 
cela fetoic moins odieux. Mais qu'un , 
frere faffe la guerre à fa fœur , que 
des ferviteurs ingrats penfent à per- 
dre leur Maiftre , que des amis vous 
méconnoiffent , vous oublient , vous 
trahiffènt après des fervices fignalez, 
voilà une cruelle difgrace , je l’avoué: 
je n’examine point Ci vous vous i’eftes 
attirée par voftre mauvaife conduite*, 

Je veux croire que ce n'eft point une 
humeur fafeheufe , intereflée , hau- - 
taine , inquiété , ambitieufe , qui 
^vous a fait allumer le feu dê la divi- 
fion ; je ne m’en prens point à la 
négligence que vous apportez à vos 
affaires temporelles $ je ne vous re- 
proche point une diflïpation conti- 
nuelle , un ménage fans ordre , un 
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jeu exçeflif : je vous demande feule- 
nent que vous jettiez un regard fur 
e Sauveur qui vient de naiftre pour 
;ous j quand vous ferez comme lui 
ur la paille , expofé aux injures de 
'air j il fera temps de marquer voftre 
eflentimenc : encore ne le fait- il pas 
n cet état. Mais que Jefus Chrift 
[ans la Creiche foit tranquille , &C 
[lie vous éclattiez , non pas dans un 
iefoin extrême ( car vous n‘en eftcs 
'as là , vous avez encore des recour- 
es ) mais pour le moindre intereft, 
our une préférence legere , pour 
ne marque prétendue de mépris ou 
e froideur , pour une parole mal en- 
:nduë , ou mal expliquée , pour un 
svoir omis s pour une vifîte qui n'a 
isefté rendue en fon temps , pour 
ie grâce qu'en a manqué de vous 
ire ; que voftre coeur s* enfle , s'ai- 
ifte , s'irrite ; que non-feulement;il v 
: fouffre pas Tinjuftice imaginaire, 
>nt il fe tient ofFenfé -, mais qu'il en 
le de vericables •, qu'il fe porte à 
me iifance , à l'envie, à la calom- 
: , qu'il fe déchaine fans mefure, 
e par une malignité diflimulée il 
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affeéte de tourner en ridicules ceux 
dont il eft mal fatisfait , c’eft ce qui 
vous rend inexcufable devant Dieu. 
Ne dites plus : il eft bien difficile de 
ne s’échapper pas dans ces rencon- 
tres. Dites au contraire , quand on 
croit en Jefus-Chrift humilié , quand 
on adore un Dieu né dans une étable, 
abandonné de fiens fans fe plaindre, 
quand on eft pénétré des fentimens 
de la Religion , il eft bien difficile de 
conferver cet efprit d’orgüeil , & il 
eft encore plus honteux de s’en faire 
honneur. 

Ah I Mes sieur s,voilk ce que 
le Monde ignore , de feconfoler dans 
fes peines, par les montifs de fa foy. 
Je fçay qu’à la honte du Chriftianif- 
nxe , c’eft parler une langue étrangère 
à la plufpart des Chrétiens , que de 
leur propofer l’exemple de Jefus- 
Chrift ; mais je fçay auffi quel avan- 
tage en tirent ceux qui veulent bien 
fe rendre dociles à ces grandes veri- 
tez j je fçay que des Fideles auffi déli- 
cats ôc auffi fenfibles que vous , venus 
aux pieds du Sauveur pour fe plain- 
dre des violences qu’on leur faifoit. 
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t tourné leur indignation contre 
x- mêmes ; ont rougi de leur impa- 
ir* ce , fe font reproché avec aigreur 
ir foiblefte , ont demandé juftice, 
)n pas des offenfes qu'ils croyoient 
► T oir receu'és , mais de leur trop 
an de délicatelfe , & que le myfte- 
: que nous célébrons les a forcez 
'avouer , qu’un homme ne pouvoit 
rop Faire pour fuivre l’exemple d’un 
Dieu. 

Pic vivAmus : troiliéme leçon par 
)ù je finis , &c qui régie l’homme à 
l'égard de Dieu. Il ne faut pas que 
les biens de la vie lui faflent oublier 
les devoirs de la Religion 5 que par 
l'ufage profane & illégitime- qu'il en 
fait , il fe ferve des dons de Dieu 
contre Dieu mefme : il faut qu'au 
contraire il rapporte tout à l'honneur 
du Maiftre dont il a tout reçu : c’eft • 
la troifiéme chofe que ]efus-Chrift 
nous a en (e igné dans la Creiche. 
Dépoiiillé de fa grandeur &c de fa 
gloire, il a facrifié tout, à la gloire 
defoiiPere ; il veut que les Anges 
publient , que c’eft à cette intention 
qu’il s’eft humilié & anéanti j < 3 lt~- 
Tome //. D 
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ria in excelfu Deo. Solide inftruc- 
tion pour vous , Chrétiens : on ne* 
vous ordonne point „ de renoncer a 
vos biens ; tous ne font pas appel- 
iez à ce degré de petfe&ion. On 
veut feulement que vous en faffiez 
unfaint ufage. Qu'ils ne fervent pas 
à entretenir le luxe , la vanité , l’or- 
gueil , la molleflè , le jeu , la dé- 
bauche. On veut que les panvres, 
que l’Autel, que l'Eglife s’apperçoi- 
vent que vous êtes riches ; Loch* 
pleine pentes y dit faint Iean Chry- 
foftomé. Sentiment Chrétien , (i 
vous faites fervir tous ces avanta- 
ges à la gloire de Dieu. Mais étrange 
renverfcment ! le Siecle au contraire 
fait fervir la vertu à l’intérêt , com- 
me l’ Apôtre s’en plaint au fujet de 
certaines pevfonnes de fon temps* 
qui faifoient un trafic honteux de la 
pieté : Exiftimames quafium ejfe pie - 
totem. On connoîc la dévotion par 
les fruits qu’elle produit , non pas 
dans la vie éternelle , mais dans cel- 
le-ci j on entre dans toutes les bon- 
nes oeuvres d*une Ville , on fait du 
bruit dans les plus faintes afTemblees* 
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exhorte , on prêche , on agir, 
intrigue même , en un mot , on 
[a zélé pour la Religion , autant 
on y trouve Ton compte : mais 
qu’on n’eft plus foûtenu de cette 
erance , que les fervices qu'on 
d ne font connus que de Dieu, 
ne font plus éclairez de l’œil 
animoit , qu'on n'en reçoit pas 
: récompenfe prefente , on éclat- 
on murmure , on fe la(Te , on fe 
re , & on en vient quelquefois 
[u’à un repentir honteux des a- 
ces qu’on a faites pour le fervice 
)ieu. 

ih ! Chrétiens , apprenons aujour- 
ri jufqu’où doit aller nôtre zélé: 
:eux fi le Seigneur veut bien re- 
>ir nos biens , agréer nos travaux; 
op bien payez de nos peines , fi 
> pouvons honorer Dieu de nôtre 
fcafice , comme parle l’Ecrmire; 
ira Dcum de tua fttbjlantia. FaTe 
iel que vous forciez d’ici pené- 
de ces grandes veritez , & qu’à, 
mple des Bergers vous retour- 
de laCreichedu Sauveur en vos 
ions , louant , & glorifiant Dieu 

D ij 
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des inftru&ions falutaires qu’il vous 
donne dans ce my Itère de falut : Rem 
x ver fi funt Paflorer glorificames & fon- 
dantes Deum in omnibus qu<c audietant. 
Faite le Ciel encore que vous penfrez à 
mettre en pratique tout ce que vous 
venez d’apprendre d’un Maître fi éclai- 
ré j afin qu’aprés avoir fuivi l’exemple 
de Jefus-Chrift pendant la vie dans les 
humiliations, vous méritiez de le voir 
dans la gloire, pendant toute l’éterni- 
té, &c. 
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SUR LA FE STE ' 


DE 

- PASQUES. 

cum tranfiffet Sabbatum ? Maria' 
Magdalene , & Maria ]acobi , & 
Salomejemerunt aromata,ut vetnen- 
:es angercnt Jefum. 

fque le jêitr du Sabbat fut pajfe , 
Marie MagdeLaine , & Marie mere 
e I acquis & Salomc , achetèrent des 
trfutns pour venir embaumer lefus, 
n S. Marc, Chap. 1 6. 

)UJ FRIZjMïS sieurs, 
[ue je vous propofe aujourd'hui 
* modèle la pieté exemplaire de 
delaine qui vient au Tombeau 

D üj 
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de Jefus Chrift. Ce n'eft pas tant de 
la Refurre&ion du Fils de Dieu que 
j'entreprens de vous entretenir.* que 
de 1‘efprit avec lequel nous devons 
envifager ce myftere. La plufpart de 
Vous fe font approchez ce matin du 
Sacrement adorable de nos Autels, 
& je ne doute pas mefme que plu- 
ficurs n’ayent eu le bon heur de 
Magdelaine , qui trouva enfin lefus: 
mais fi quelques-uns ont efté moins 
heureux ; c’eft qu’ils n’ont pas cher- 
ché le Seigneur avec le même ef- 
prit qu’elle. Ainfi > Chrétiens, étu- 
diez dans l’exemple que je vous pro- 
pofe les qualitez d une converfion. 
hncere * & reconnoifièz y les défauts 
de la voftre. Trois caractères mar- 
quent le defir que Magdelaine a de 
trouver le Sauveur du Monde , & 
j’en vais faire les trois parties de 
mon difcours. La promptitude , qui 
lui fait pour cela prévenir i le lever 
du Soleil , Valâè mar,è dilucnlo . 
I/inquietude , avec laquelle elle agit. 
Qui s rtvolvet nobij lapldcm > qui 
nous lèvera la pierre ? Le courage, 
qui la rend intrépide jufqu’à tout 


DigifizeUiy Google 



fut la Fefie ds Pafjues, yf 
fer pour enlever ce faine déport ; Et 
ço eum tollam. Jugeons par la con- 
tuite de Magdelaine , qui mérita de 
'oir la première Jefus-Chrift reflufeité, 
ugeons , dis-je , des convenons 
pii fe.font à Pafques. Mais aupara- 
ant implorons le fecours du faine 
ifprit par l'entremife de Marie. Rtgù 
m cali, 

I. Partie. 

I i dis que le defir de revoir 
es u s- C h r. t sTjinfpira à Magdelaine 
me fainte impatience , qui la rendit 
irompte à le chercher* LafimpleEx- 
>ofition de l'Evangile en eft une preu- 
ve fenfible'. Et cumtranfijjet Sabha- 
um ; elle eut bien delà peine k laif- 
er paflèr le jour du Sabbat , jour con- 
facré au repos par un devoir indif- 
penfable. Il fallut toute l'autorité de 
la Loy pour temperer fon ardeur , & 
pour arrefter fon zèle ; Sabbato qui- 
iem Jïluerurtt fccundum mandat um. 
Encor ne pût-elle s'empefeher pen- 
dant le repos de fa retraitee de prépa. 
rcr des parfums , afin d'embaumer le. 
corps de Jefus-Chrift félon la couftu- 
me des Juifs : Paravtrunt Arcmata, 
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ut ventent c j ungerent lefum. A peine 
le jour du Sabbat expire , qu’elle fe 
met en chemin -, Plaidé man'e : elle 
n’attend pas même la première lueur 
de l’Aurore j fon zélé lui fert de 
guide au travers des tenébres. de la 
nuit , Cum adhnc terteb > <t cjfent : &c 
fans écouter ni ladélicatelTe , ni l'a ti- 
midité fi naturelle à fon féxe , elle 
fe rend an Tombeau de Jefus Chnft, 
avant qu’aucun Apoftre y paruft ; C«- 
cur rte ergo & venir. Peut- on marquer 
plus d’emprdlë.vK nt & plus de viva- 
cité à .’a.]üitter d’un devoir û faint &c 
Ci religieux? 

Voilà , Messieurs » ce 
que demande la grâce j un cœur * 
prompt à Cuivre l’attrait , dont elle 
le prévient. Loin d’ici ces efprits in- 
certains & irréfolus , qui balancent 
toujours fur leur converfion. Quand 
on doute en matière de foy j on. ne 
croit pas : quand on délibéré en ma- 
tière de pénitence , on ne fe conver- 
tit pas. A la vérité il faut du temps - 
& des années-, pour parvenir à la 
perfection & au comble des vertus 
chrétiennes ; mais la converfion du 
cœur eft l’ouvrage de l’heureux mo- 
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ment , où l’efprit Saint éclaire l’ame 
•ont à coup , & lance un trait vif, 
}ui perce , qui blefle , & qui atten- 
dit : un moment plus tard , de pe- 
iitenc que vous alliez eftre , vous 
levenez un pecheur endurci. Et cela 
(1: bien plus vray au regard des 
;ens du Monde , que des autres. 
?at en quel temps, Messieurs, 
oulez-vous que la grâce trouve ac- 
és dans voftre cœur ? Tandis qu'il 
ft occupé du plaifir , poiïedé de 
ambition , dominé par la paflion 
î l’intereft , enyvré de l’amour du 
ecle, que peut-elle faire autre cho- 
pour voftre falut , que de mén» 
r certains momens à l’occafion - 
un événement tragique, d’une dif. 
ace éclatante, d’une mort impré- 
ùë ,• ou du moins dans un temps 
yilegié , comme celui de Pafques? 
donc alors au lieu de profiter de 
te heureufe conjon&ure , vous dé- 
erez , vous balancez \ fi contens 
reftentir quelque envie de vous 
îvertir , vous vous en tenez à ces 
ni-volontez , qui ne fervent qu’à 
us endormir dans le fommeil du 
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péché y & qu’avec cela vous vous 
flattiez de chercher Dieu fincere- 
ment j c’eft , Mess ieurs, une 
ilhjfion & un aveuglement déplora * 1 

ble* 

Je voudrois , dites-vous nie con- 
vertit j je voudrois eftre meilleur 
que je ne fuis , plus régulier dans 
me* devoirs de Chrétien » il y faut 
penfer ; il n’y a que cela de folide 
dans U vie. Quand on a fait de fem- 
blables reflexions en approchant à 
Pafques des faints myfteres, on eft 
content de foy-méme , &' cepen- 

dant qu’avez * vous conclu ? Qu’e ft . ce 
à dire je voudrois me convertir ^ 
C’eft à dire , je ne veux pas encore 
le faire : car remarquez , Chrétiens; 
que ces volontez imparfaites ren- 
ferment toujours une condition fe- 
crette , qui les empefche de pafler 
au prefent , & de dire , je veux. 
C’eft à dire , je voudrois penfer à 
mon falut , fi je n’aimois mieux mon 
plaifir , fl je n’étois plus attaché au 
monde qu’à Dieu , fi je ne prcfèrois 
ma (atisfa&ion à mon devoir. C’eft 
& dire , je vois bien que je ne fuis pas 
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ms l'ordre qu'il faudroit changer & 
ivre le parti de la vertu 5 j'y fens 
ême du penchant & de l'attraitjmais 
ne puis me réfoudre à donner autre 
ofe à mon falut, que ces defirs vains 
ftériles. 

Qu'eft-ce \ dire, je voudrais me 
nvertir ? Ç'eft \ dire , mon Dieu, 
•us le voulez , & moy je ne le veux 
s ; vous m'invitez à retourner à 
us , 8c moy je ne puis me rcfou- 
e a me mettre entre vos mainsj 
•us me cherchez , & moy je vous 
is j vous me prelïèz , vous me fol- 
irez , & moy je réfîfte , & je me 
:fens ; vous m'appeliez , & je taf- 
ie de n’entendre pas ; vous me dé- 
livrez toute l'horreur du vice , 8c 
ute la beauté de la vertu ; je me 
intente de n'en pas difconveriir , 8c 
■ vivre à l’ordinaire , plus vous me 
e(Tez,plus je m'obftinemlus je m'en- 
ircis. 

Qu eft-ce à dire, je voudrois mieux 
vre ? C'eft à dire , mon Dieu , vous 
e troublez dans la joüiflance de 
es plaifirs 5 je vois bien qu'il n'y a 
)int de (alut pour moy, tandis que 
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je réfifteray 1 vos grâces : mais pour 
calmer ma confcience , qui me trou- 
ble, & qui me tyrannife , je fuis bien 
aifede me flatter encore de quelque 
inclination qui me refte pour la ver- 
tu j je me raflûre fur ce que je crois 
avoir encote le coeur fufceptible des 
impieflïons de la grâce , •& je me- 
fers de voftre grâce même pour vi-' 
yre tranquillement dans mes défôr- 
dres. C’eft à dire que voici le temps 
où il faut approcher des faints my- 
ftéres : tant que j'ai pû reculer je 
l'ay fait ; aujourd'hui je ne puis 
m'en difpenfer avec bien-féance ; il 
faut donc le faire : de quitter mon 
péché , je fens bien que je ne le veux 
pas ? de recevoir mon Dieu & mon 
Juge-, en péché mortel , je ne fuis 
pas encore allez abandonné , pour ne 
rellentir pas l'horreur d'un facnleger 
que me refte-t-il pour mettre à cou- 
vert ma confcience , & mon péché? 
c’eft de me flatter de ces demi-vo- 
lontés, de ces complaifances infcuc- 
tueufes ; c'eft de dire je voudrais 
me convertir t il faudrait mieux vi- 
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Chrétiens, quel plaifir pre- 
lez- vous à vous tromper ? Combien 
y a- t-il d'années que vous dites, je 
voudrais, fans en venir jamais juf- 
qu'à dire , je veux ? & qu'en a-t-il 
été par le pâlie / n'avez-vous pas 
toujours vécu de la même forte ; & 
qu'en fera-t-ilà l'avenir , tandis qué 
vous direz, je voudrois ? les démons 
ik les damnez le voudraient aufli, 
en font-ils meilleurs ? Voilà cepen- 
dant ce qui vous raffûte. Qu'il arri- 
ve dans le Monde une mort impré- 
veûë fans confeflion , je vois les pa- 
ïens & les amis du défunt fe confo- 
ler fur ce qu’il témoîgnoit, dit or», 
depuis un temps quelque ertvie de 
fe mettre à la dévotion ; il avoir def- 
fein de fe retirer & de penfer à fou 
falut ; il ledifoit encore il y a peu 
de jours j cela vous fait bien efpé- 
rer : & moy, Messieurs, cela 
méfait trembler pour luy. Car qu'- 
eft-ceà dire , il vouloit ? c’eft à-dire, 
que Dieu qui voyoit fa fin prochai- 
ne , a fait un dernier effort en fa fa- 
veur} le flambeau de, la grâce, qui 
alloit expirer pour lui , a jette une 
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derniere lueur * il s’eft contenté d’en - 
tr'ouvrir les yeux & de les fermer 
aufli-tôt à la lumière j ce fujec pré- 
tendu d’efperance que vous avez , a 
peut-être efté le fujet capital de fa 
condamnation au jugement de Dieu, - 
Vous vouliez, luy diraDieu , vous 
convertir ? Il n’en eft rien j c’eft moy 
qui le voulois -, vous avez pris ma 
grâce pour un mouvement qui par- 
toit de vous. Rendez m'en compte} 
me fuis- je contenté de dire , je vou- 
drois fauver l’Homme , je voudrois 
verfer mon fang pour luy ? où en 
feroic l’ouvrage de la Rédemption ? 
non fans doute : mais j’ay dit , je le 
veux , & je le veux malgré la répu- 
gnance que m’infpire l’horreur du - 
lupplice ; c’eft ce qui s'appelle vou- 
loir : vous, lafehe Chrétien , vous 
n’avez pu prendre le moindre empi- 
re fur vos fens ; toujours je voudrois, 

& jamais je le veux ; je voudrois aufli • 
ptéfentement vous fauver , mais je ne 
le veux pas. Voilà la jufte conduite 
de Dieu à l’égard des mondains,qui fe 
flattent d’une volonté chimérique de fe 
convertir. 
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II. Partie. 

J’ay dit en fécond lieu , que la 
«arque d'un defir fincere étoit l’iu- 
quietude & l’empreÏÏement. Cela pa- 
roît dans Magdelaine : il femble que 
l'Evangile ait pris plaiftr à nous la 
peindre avec les couleurs, les plus vi- 
ves pour nôtre inftruéHon. A peine 
eft-eile fortie du logis j que fa pre- 
mière réflexion eft de penfer , à qui 
pourroit lever la pierre , qui cou- 
vroit le Sepulchre de Jefus-Chrift; 

Quis revolvet n bù hpidem ab ojlic M* r c. 
momjntnti t car elle avoir pris foin le *- l6, 
jour de fa fepulture d'obferver l'en- 
droit où en l’avoic inhumé , dans le 
deiïein de venir lui rendre fes der- * 
niers devoirs ; Maria autem Magda-ibid. c> 
Une , & Maria lofeph , afpiciebane l ï 
ubi ponerctur. Ce n’cfl pas pour venir 
luy rendre des devoirs d'éclat par 
une vaine reconnoiflance pour la 
perfonne du monde , à qui elle eftoit 
la plus obligée ; c'eft par une fainte 
impatience de le revoit : car dés qu'- 
elle eutapperceu que la tombe étoit 
levée , que fon Maiftre croit ab- 
fene, les larmes lui vinrent aux yeux; 
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Jwn, c. S (abat ad monumtntum forts ployant , 

z0 ‘ Elle ne Ce tient pas attife, & dans 
une pofture tranquille , mais debout, 
fans fe donner de repos j Srabat. El- 
le ne va pas entretenir fa rêverie 
dans les - allées les plus folitaires du 
- jardin ; fon inquiétude ne lui per- 
met pas de s'écarter du Sepulchre: 
elle y demeure , & n'en détourne pas 
feulement la veûc , dans l’efpérance 
d’y trouver quelques relies du pré- 
cieux dépoli qu’elle regrette \~Stabae 
ad monumtntum forts. Les Apo lires 
venus auffi-bien qu’elle , ne trouvant 
pas le corps du Fils de Dieu , s’en re- 

2 bid. tournèrent chés eux , Abicrunt ad 

femetipfos . C’étoit a(Tés pour eux, 
dit faint Auguftin j niais ce n’étoit 
pas ailes pour un coeur aulll touché 
que celui de Magdelaine , Sed a - 
manti non erat fatis. Elle demeure 
feule , & s’oblline à le chercher ; el- 
le le veut trouver dans le lieu même 
où il n’eft pas. Elle a déjà regardé 
plulieurs fois , mais elle croit tou- 
jours s’être trompée : elle revient, 
ellefe baille pour examiner de plus 
prés s elle dévore des yeux ce réduit 
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obfcur , rien n'échappe à' U diligen- 
:e. Imlinavit fe & profpexit. Enfin 7 * * 
deux Anges paroiflent revécus de lu- , 
niere j toute antre que Magdelaine 
ie euft pris le change , & fe fuîf laif- 
é éblouir à cet éclat ; mais rien ne 1 


xut lui tenir la place du Dieu qu'el- 
e a perdu. Muller , quii ploras ?iïid. 
Femme, lui dirent ils, qu'avez- vous 
1 pleurer ; que cherchez* vous ? Ah! 
Dourquoy, je pleure j quand vous 
çaurez quel eft le Tu jet de nies lar- 
mes , vous ^vouerez que je fuis la 
xrfonne du monde la plus malheu- 
reufe , & qu'on doit eftre inconfo- 
.able après la perte que j'ay faite: 
Quia tnlerunt Domitwm meum , & 
rtfcio ubi pofuerunt eum ; c’eft parce 
}ü'on m'a enlevé mon Sauveur , & 
lans fa perfonne ma joye , ma vie 
mon repos , mon tréfor , & je ne fçais 
plus où le chercher. 

Ain fi parle une ame vrayement 
ouchée du defir de trouver Dieu. 


Bile qui comptoit pour rien de per- 
Ire la grâce , commence à éprouver 
:es faintes inquiétudes fur l’état de 
fa confcience } elle s’étonne qu’on 
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puiffe 1 vivre fans être bien avec 
Dieu \ elle s'apperçoic que le com- 
merce du monde , qu'une vie de pial— 
Tirs , qu'un enchaînement d'occu- 
pations continuelles , que l’embar-' 
ras des affaires , que l'entêtemènt 
d'une pafllon qu'elle a voulu con- 
tenter , & qui a épuifé tous fes foins, 
enfin qu'une ardeur fans relafche 
pour s’enrichir , luy a fait oublier 
Dieu , & l'a jette dans une alloupif- 
fement mortel fur l'affaire de fon fa- 
lut ; elle éclatte alors en des regrets 
vifs & fenlibles : Tulerunt Dominum 
loa.io.mcum , & nefcio ubi pofuerunt tnm\ 
hélas ! j'ay vécu comme s'il n'y a- 
voit point de Dieu pour moy ; n'y 
at il plus de retour ï l'état heufeux, 
où je me fuis., veûé autrefois fi bien 
avec luy ? Reeedire i me , amarè fie» 
bo. Retirez vous de moy , vains a- 
mulemens , plaifirs frivoles, affai- 
res chimériques, difparoifïez devant 
la grande affaire de mon falut ; c’eft 
bien affez que vous ayez troublé 
mon repos ; laiffez-moy regretter à 
loifir une perte que les larmes feu- 
les peuvent réparer j Rcctditc à me 
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'mare flebo. Elle ne cherche plus un 
Donfeffeur facile , indulgent 9 pour 
>alfer la Fefte dePâques,& pour étour- 
iir fa confcience;îes plus habiles ne lui 
>aroi(Tent pas 1 être trop pour lever cet- 
e pierre donc le poids infupportable lui 
)éfe fur le cœur. 

Q*h revolvet nobis Upidem ? Où 
rouverai-je un homme de Dieu qui 
»ui(Te amollir la dureté de mon cœur? 
îlle ne fe contente plus comme 
utrefois'd’un examen leger & fuperfi- 
iel ; elle examine avec foin les replis 
es plus fecrets de fa confcience j elle 
ie fe pardonne rien * Inclinavtt ft , & 
rofpexir.tk nous avons quelquefois la 
onfoîation de voir ces pécheurs aupa- 
avant endurcis, avoir enfuite des dcli- 
atefles de confcience qu’on ne voit 
>as dans les juftes , entrer dans une 
ainte inquiétude fur l’état préfent de 
eur ame,n*être jamais fatisfaits d’eux- 
nêmes , s’imaginer toujours ne s’être 
>oint alTez expliqué,n‘avoir point allez 
egretté les défordres de leur vie 
►allée, n’avoir point pris alTez de mefu- 
espourfe prccautionner contre i’a- 
enir. -* ' 
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Quelque nouveau que paroifle ce 
langage aux gens du Monde , la grâ- 
ce trouve bien le fecrer de le faire 
entendre aux plus mondains. Il eft 
rare de voir des converfions fince- 
tes de perfonnes engagées dans de 
grands défordres , & fur tout dans des 
péchez d’habitude , fans que les 
commenecmens foient accompagnez 
de ces agitations & de ces troubles fa- 
lutaires : on ne fe dégage qu'avec 
peine des liens qui ferrent fi étroite- 
ment } & c'eft ce qui donne lieu aux 
a&es héroïques de contrition , à quoy 
jereconnois le caraétere des vrais pé- 
xfiteiis. 

Oui , Messieurs, à peine ofe- 
tois*je vous déclarer ici quel eft le 
véritable efprit de la pénitence , félon 
l'Ecriture & les Peres de l'Eglife ; je 
crains de feandalifer les âmes timo- 
rées , &de les jetter dans des feru- 
pules qui ne leur conviennent pass 
mais je crains en même temps de 
donner aux pécheurs endurcis une 
occafion de railler. Souffrez , Chré- 
tiens , qu'aprés avoir pris les précau- 
tions. necefïaires , je m’explique fut 
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ne matière fi importante. J’avoûë 
onc d’abord , & il eft vray , que 
‘elfentiel de la contrition confiée 
ans un amour de préférence qui 
écache le cœur du péché , & je con- 
iens avec vous que cet amour peut 
lire fans aucune fenfrbilité ; mais 
ï qui me faic trembler , c’eft que 
>ut ce que je vois de pénitences au- 
>rifées de l’Ecriture tant de l’an- 
ien que du nouveau Teftament, 
>utes celles que l’Eglife a canoni- 
es depuis dans les Saints , fe font 
ntir dans le fonds du cœur , fe pro- 
jifent au dehors par des marques 
nfibles , font même accompagnées 
î foupirs , de gemiffemens & de 
rmes. Je vois l’efprit Saint par 
>ut uniforme exciter cette contri- 
on douloureufe j ManaflTés revient 
Dieu avec des termes qui mar- 
ient un cœur brifé & attendri^ 
avideftfi pénétré de douleur qu’il 
ligne fa couche de fes larmes ; Eze- 
lias en pîçurs répand fou ame de- 
mtDieu ; le Princede Ninive pa- 
ift à la tête de fa Cour fous la 
ndte & fous le cilice > tout le peu- 
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pie au retour de la captivité inter- 
rompt la le&ure de la Loy par Tes 
gemlflemens 6c par Tes pleurs , juf- 
ques-là que les Levées font obligez 
d'aller de rang en rang pour appai- 
fer les cris, 6c pour arrêter le cours 
r des larmes. Nolite fiere. Saint Pierre 
pleure amèrement Ton péché j le Pu- 
biicain contrit fe frappe la poitrine 
au bas du Temple , & n'ofe lever les 
yeux ; Magdelaine aux pieds du Sau- 
veur du Monde les arrofe de fes lar- 
mes ; je ne vois nulle part aucune 
douleur tranquille. Je vois cet efpric 
regner long temps dans la primitive 
Eglife, ces différentes dalles de pé- 
nitens proftemez au veftibuie du 
Temple , ces Solicaites qui ’palfoient 
leur vie dans les larmes , ces Péni- 
• tens fi touchés liont faint Jean Cli- 
maque nous faic la peinture. Tout 
cela n'eft plus , 6 c il femble aujour- 
d'hui que ce foit une chimere : on 
voit allez de Confeffions i mais on 
ne voit prefque plus de * contrition, 
ou s'il échappe quelque larme aux 
pécheurs , ils fe croyent tout d'un 
coup des Saints » 6 c au lieu de s'oc- 
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pet à pleurer les péchés de leur 
paflee , ils oublient bien-toft ce 
ils ont efté. Mais d'où vient que 
te fource de larmes a tari dans 
glife ? y commet-on moins de 
:hés qu'autrefois ? je vous le de- 
.nde ^Messieurs? interrogés 
ftre confcience ; faites-vous jufti- 
à vous-mêmes. Tel m'écoute in- 
ifible 8c tranquille , qui fçait ce 
i en eft , & qui fe fent peut-être 
upable d'une infinité de pechez; 
nt un feul auroit fufti à ces vrais 
nitens pour pleurer toute leur viej 
fatis efi peccajfe femel ad fletus 
rnos. Et cependant nous voyons 
js les jours des pécheurs de ce ca- 
ffcere , approcher du Sacrement de 
initence fans douleur •, voilà ce qui 
t la peine & Rembarras d'un Con- 
Feur à qui il refte un peu de zélé. 
Non, Chrétiens, ce ne font point’ 
ujours les délordres d'une vie cri- 
inelle qui jettent les miniftres de 
rus-ChriJl- en ces cruelles perple- 
és qui rendent le miniftere fi pé- 
jle 8c fi dangereux. Vos péche's 
Tent-ils plus nombreux que les 
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grains de fable qui font fur les bords 
de la Mer , & plus atroces que ce* 
que l'Enfer a produit de plus noir & 
de plus malin , toute la foibleffe de 
l'homme nous eft connue , & trem- 
blans pour nous- memes nous fom- 
mes touchez de compaffion pour • 
vous. Nous connoiflons aufli toute 
l'étendue de la mifericorde infinie 
du Maître dont nous fomfbes les mi- 
niftres ; nous fçavons que rien ne la 
peut épuifer : mais ce qui nous af- 
flige , c’eft de voir ces pécheurs abo- 
minables devant Dieu , réciter tant 
d'excès honteux comme une hiftoire 
indifférente , qui ne les regarde pas; 
c'eft de voir des malades tout cou- 
■ verts de playes , & de playes morteU 
les, qui ne fe fentent pas eux-mê- 
mes ; c'eft de nous voir médiateurs 
entre Dieu que nous avons à venger, 

& ces coupables qui ne font point 
touchez , & de ne pouvoir leur ac- 
corder la grâce de î'abfolution fans 
trahir les interefts de noftre Maiftre, 

r • 

& fans les renvoyer eux memes plus 
criminels qu'ils n’eftoient venus à 
nous. / 

Ah ! 



fur la Fefte de Pafqaes. 

{h. î s’il ne tenoit qu’à; gémir de- 
t Dieu pour vous * & qu’a don- 
des larmes , en pourroic-on re- 
:r à un (1 déplorable endurcif- 
ent ? on trouveroic encore dans 
Loy de grâce des Preftres auffi, 
ez que ceux Je l'ancienne Loy , 
entre le Vefhbule & l'Autel pleu- 
rent les pechez du peuple : mais 
u veut , & il e(l jufte , que celuy 
a commis le péché foit celuy qui 
pleure. On tafehe donc d’entrer 
is ce cœur innacctflible a tous les 
»tifs de la Foy j on luy mec devant 
yeux tantôt la juftiqe inexorable 
in Juge preft a le punir , tantôt la 
fericorde infinie d’un Sauveur qui 
r tend les bras j on cafche de le re- 
lier par la crainte & par l’e r pe- 
ice : car d’ofer luy piopofer un 
eu infiniment aimable par luy-mef- 
: , bêlas ! c’eft un langage inconnu 
urluy. Mais nous cherchons inuti- 
nent par cù faire entrer dans ce 
;jr des fentimens douloureux $ il 
nfe à nous furprendre , tandis que 
•us penfons a le fauverj«Sf je ne fçais 
dans le fonds il n*a point plus de 
Tome II. E 
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dépic d'eftre contraint de s'accufer de 
Tes pechez , qu'il n'a de regret de les 
avoir commis. , Ah ! Messieurs, 
qu’une odeur vive 8c fenfible s'ex- 
plique bien autrement l Tout parle 
dans un penirent touché de repentir ; 
Tes yeux baifïez , d'où les larmes cou- 
lent quelquefois malgré luy , un vi- 
fage morne 8c confus s l'air , le main- 
tien , le ton delà voix , certains ter- 
mes , qui lailîènt voir la haine qu'il 
a pour luy- même & pour Ton pé- 
ché , tout parle dans luy le langage 
de la PeniiCnce. Ah }\ c'eft alors que 
feûrs de uoftre miniilere , contens 
de voir noftre Dieu vengé , '"nous ne 
comptons plus des fautes que nous 
voyons effacées par les larmes ; nous 
répandons avec profufion les trefors 
de la grâce, fans craindre d’eflre ac- 
eufez de didipation , 8c defavoüez de 
nfoftre maiftre : Cum intueor flentem , 
dit faint Cyprien, fentio Ignofcentem. 
Quand je vois le pecheur fondre en 
larmes , je fens que Dieu luy par- 
donne fes pechez. 

Mais ces larmes , direz- vous , forft 
foüverit des effets du tempérament, 
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la Feftc de Papoues* 
dont on n’eft pas le maiftre. Abus , 
Chrétiens ; la douleur a Ton langage 
à part , qui fe fait entendre dans tous 
les hommes ; ceux qui ne fonr pas 
d’une complexion Ci tendre , ÔC qui 
ne pleurent jamais , ne font fouvent 
que plus fufceptibles d’une contrition 
amere ; ils ont le cœur ferré , prefTé 
de douleur* Et c’eft ici , Chrétiens ; 
que vous devez rougir fur l’infenfi- 
bilité du voftre : vous fçavez quels 
tranfports ont' accompagné le péché j 
vous n’avez pas oublié ces folles lan- 
gueurs , & fi je l’ofe direj ces exta- 
fes de joye , à la veuë de l’objet que 
vous aimiez ( ces inquiétudes & ces 
troubles pendant fon abfence ; voilà 
de quoy voftre Dieu eft jaloux : vous 
retournez à luy avec indifférence Sc 
avec froideur ; vous voulez qu’il s’en 
contente j vous en eftes - vous con* 
tentez dans le péché ? Non , je n’en 
croiray point à voftre dureté , tat^* 
dis que je vous verray le cœur fenfi- 
ble , l’ame paflîonnée. A qui donc 
m’en prendrai- je , ô mon Dieu , de 
ne voir pins ce don de larmes parmi 
les fideles ? Sera- ce à vous? Hé quoy { 

E ij 
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Seigneur , feriez- vous devenu moins 
aimable , que vous l'efticz alors j & 
n’eftes - vous pas aufll - bien noftre 
Dieu , que vous eftiez le Dieu de nos 
peres ? 

III. Partie. 

J’Ay dit en troifiéme lieu , que la 
marque d'un defir fincere eft le cou- 
rage , qui fait qu'on ofe tout pour 
recouvrer la grâce qu'on a perdue. 
Ce dernier trait paroît encore dans 
le zélé de Magdelaine. Tandis qu'é- 
plorée, comme nous l'avons veûë au 
Tombeau de Jefus-Chrift , elle fe li- 
vre à fon inquiétude , le Fils de Dieu 
fe prefente à elle fous la figure d’un 
Jardinier ; fa douleur lu y infpire du 
refpeét au de là de ce qu'on en doit 
aux perfonnes de cette condition , 
peut-eftre pour l’engager à luy met- 
tre entre les mains le depoft facré 
qu’elle cherche. Domine , fi tu fuftu- 
JW eum , dicito mihi ubipofuifti eum \ 
Seigneur , luy dit- elle , fi vous l’avez 
enlevé, de grâce enfeignez moy où 
vous l’avez mis. Mais Mngdelaine de 
qui parlez - vous ? eum : quel eft le 
nom de ccluy que vous cherchez ? 
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fur UFtfte de Pafquet, loi 
il femble que tout le monde en ait 
le cœur aufii rempli que vous ; ah ! 
croyez- moy , peu de gens penfent à 
ceîuy que vous cherchez j mais que 
vous fervira devoir où on i*a tranf- 
porté ? que voulez- vous faire : Et ^ 
eum tollam. Je veux , dit-elle , m’em- 
parer de ce déport facré ; je veux le 
mettre en lieu de ftûreté , &c ne 
m’expofer plus à le perdre ; je veux 
encore arrofer de mes larmes ces 
pieds facrez , où j’ay trouvé la re- 
milîion de mes pechezj je veux cou- 
templer ù loirtr cette bouche divine , 
dont tant d’Oracles font fortis , SC 
qui m’a rendu la vie en prononçant 
la Sentence de mon abfolution ; Et 
ego twn tollam. Mais penfez-vous 
bien à ce que vous dites ? Vous eftes 
feule , une femme foible , fans fe- 
cours } & vous efperez au «travers des 
gardes , contre la deffenfe de Pilate j; 
enlever un corps du fein du tom- 
beau , des mains de la mort rnefme f 
Et ego eum tollam : oui , je l’emporte- 
rai. Ayez feulement foin de me con- 
duire au lieu où il ert, & repofez-vous 
du refte fur moy ; je ne crains ni la 

E iij 
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gardé des Jilifs , ni les tenebres de la 
nuit* ni la foiblelîe de mon (exe j je 
ne crains point de perdre la vie .après 
avoir perda mon Sauveur , & je ne 
connois rien d’impoflible pour le re^ 
trouver j Et ego eum tollam . 

Voila , Mess i eurs , l’image na- 
turelle d’une ame touchée de Dieu, 
Quand elle a pris le parti de le fervir, 
elle le cherche à quelque prix que 
ce puifle dire : le monde , la chair 8c 
le démon luy parodient alors des en- 
nemis foibles ; 8c cette ame timide j 
qui craignoit tout auparavant , de- 
vient intrépide , 8c s’étonne elle- 
mefme de la graudeur de Ton cou- 
rage, Mais pourrez-vous rompre ce 
commerce qui vous étoit fi agréa- 
ble , que l’habitude vous avoit rendu 
comme necefiaire s 8c fans lequel la 
vie vous paroifioit araere 8c plus du- 
re que la mort ? Et ego eum tollam . 
Ah ! c’eft tout de b«n que je le veux 
rompre : je Cens expirer cet amour 
profane j un feu plus pur &.plus faine 
embrafe mon cœur -, ileft temps d’ai- 
mer le feul objet qui le mérité , 8c 
de renoncer à l’id'oie que j’ay mife en 
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fa place ; Es ego eum tollam. Mais 
pourrez-vous vous affujettir au joug 
de la Loy , qui vous fembloit fi pe- 
fanc j aux jeufnes de l’Eglife , dont 
vous vous jugiez incapable par la de- 
licatelfe de voftre complexion ? pour- 
rez - vous foûteniu la longueur des 
prières , du fervice Divin s pratiquer 
les devoirs du Chrétien ; rendre ce 
bien , dont la reftitution peut incom- 
moder vos affaires ; lever le fcandale * 
en voyant le parent , l’ami avec le- 
quel vous elles brouillé depuis fi long 
temps? pourrez- vous chaque jour por- 
ter voftre croix, comme le Fils de Dieu 
nous l'ordonne ? Et ego eum tollam . 
Ne jugez point de moy par le paffé, 
c’eft tout de bon que je veux eflre à * 
Dieu j je me vois rien qui foit au def- 
fus de l’amour que je Cens ; c’eft: à 
vous à m’impofer tout ce qu’il vous 
plaira ; n’ayez égard qu’à un fçul ar- 
ticle , que je recouvre au pluftoft la 
grâce que j’ay perdue ; il y a trop 
long- temps que je fuis efclave du 
Monde , & que je n’ofe fuivre le de- 
fir que Dieu m’a donné de le fervir 
que je ne forte point d’ici que je ne 
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fois reconcilié avec luy-, & artèûré 
de ma grâce ; Et ego eum tollavi. 
Mais quelle apparence de foûtenir 
ce cara&ere dans le Monde , vous qui 
vous elles. fait une Loy de luy plaire ? 
Non j le Monde ne m'eft plus rien .<* 
j'en reconnois la van'té : mais quand 
je voudrois encore luy plaire, le Mon- 
de tout corrompu qu'il eft , ne refpe- 
éle-t-il pas la vertu î Si je préten- 
dais allier la dévotion avec le Mon- 
de ; approcher des faints Myfteres , 
& parter le jour& la nuit au jeu ; ai- 
mer mes aifes, & rechercher toutes 
les commoditez de la vie? dire plus 
délicat fur le point d'honneur , que 
les plus mondains; cenfurer la con- 
duite d'autrui , fous pretexte que la 
mienne eft irréprochab’e ; mettre la 
divifîon dans ma famille par un ef- 
prit d'intereft ; le Monde en parle- 
roiç fans doute , & n'auroit-il pas 
raifon de le faire ? Mais s’il voit que 
de bonne foy je m'attache à remplir 
tous mes devoirs; que je renonce au 
grand jeu, aux dépenfes excertives, qui 
m'empefchent de payer mes dettes , 
& qui partent ma condition ; que je 
'/ 

% / 
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fur U Fefie de Pa/ques, ' t ûy 
veux mefme mener une vie peniten- 
te, autant que mon étar le pourra per- 
mettre ; que loin cTinfulter à ceux 
qui font dans le defordre , animé de 
l'efprit du Chriftianifme, j'excufe tout 
ce qui fe peut excufer ; que j'aime 
mieux facrifier un peu de mes inte- 
rdis au bien de la paix , que de fo- 
menter la haine , les foupçons , les 
querelles , les emportemens qui ac- 
compagnent toujours les procès : s'il 
ne me voit plus ni fier , ni jaloux , ni 
médilant ; s'il voit enfin qu'ayant 
pris le parti de la pieté , je m’y atta- 
che conftamment ? le Monde n'aura 
plus rien à répliquer , ou s'il parle * 
ce fera en faveur de la vertu. La pro- 
bité a des droits inconteftables fur le 
cœur de l’homme ; par tout où l'on 
reconnoift fon véritable cara&ere , 
on la rcfpeéte j ou , s'il en eft d' allez 
libertins pour la méprifer , que réim- 
porte de plaire ï une poignée de 
gens , qui ont pris tant de foin de fe 
décrier eux-mefmes , qui n'ont nulle 
autorité & ne font plus écoutez ? 

Mais enfin je veux que le Monde 
me perfecute : quel fi grand intereft 

E v 


Digitized by Google 



|P r FT- 

r • 


a 06 Sermon 

ay*je de lu y plaire , pour facrifier 
mon falut à ce fantofme du refpeét 
humain ? J’ay fait paroiftre tant de 
forçe d’efpiit , lorfqu’il a fallu foû- 
tenir les difcours du Monde , qui a 
cenfuré ma conduite, déréglée : en 
aurois je moins pour me fauver , que 
pour me perdre ? Et ego tum tollam , 
Il y a fi long-temps qu’on parle de 
ce commerce fufpeéb que j'entre- 
tiens , du peu de loin que j’ay de ma 
te pot at ion ; on a fi fouvent raillé de 
ma delicatefie fur le point d’honneur ; 
on a fi fouvent trouvé à redire à la 
paillon que j’ay pour le jeu ; on^ a fi 
fouvent tourne en ridicule la folle va- 
nité, par laquelle j’afifcéte de m’éga- 
ler à ceux qui font au defius, de moy } 
on eft fi feandalifé de l’acharnement 
que j’ay eû contre ma famille , dont 
î’ay troublé le repos par des chicanes 
continuelles : tout cela m’eft revenu 
cent fois , & je me fuis fait un front 
d’airain , à l’épreuve de la critique la 
plus taifonnable. Aujourd’Uuy qu’il 
ne s’agit que de foûtenir la cenfure 
d’un petit nombre de perfonnes , que 
ma perfeverance seduka peuueftte 
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dans la fuite s aurois-je moins de 
courage pour les .'interefts de mon 
Dieu l quoy il feroit le feul , pour 
que je ne fçaurois fouffrir les repro- 
ches & les railleries du Monde ? Et 
tge eum tollam. Non , non , il n’en fera 
pas ainfï : à quelque prix que ce foit, 
il faut que je \t ferve , & que je ren- 
tre dans la voye de mon falut* Si 
vous cherchez Dieu de la forte , mes 
chers Auditeurs 3 vous trouverez fa 
grâce en cette vie, & fa gloire en l’au- 
tre , &c. . ? r 

^ * \ ■» A ^ 4 
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nostre-seigneur; 

Et Dominus quidero Jefus poftquam 
locutus eft eis , aifumptus eft in 

ccelum, & fedet à dextiis Dei. 

\ 

^ , * V 

i/ffrts que leftS'Ch^ifl eut fini le dis- 
cours fytil fai foie d fet Aÿoflres 3 il 
monta au Ciel » oit il eft ajfis à la 
droite de fort Pere . En faine Marc 
Chap. \6 . 

.A 

C ’Eft aujourd'huy , Messieurs» 
que Jefus-Chrift achevé enfin 
de fournir cette longue ôc pénible 
carrière ou il droit entré pour corn- 

i , 
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Battre le plus redoutable ennemi de 
nôtre falur. Myftere plein d’efperan- 
ce pour les Chrétiens 4 gage infailli- 
ble d‘ 'une heureufe immortalité : car U 
Jefus- Chrift,felon l'oracle de S. Paul, 
eft reflufeité pour noftre juftification , 
nous pouvons dire qu’il monte au 
Ciel , pour nous faire part de la gloi- 
re 3 qui eft le fruit de la juftification ; 

& que jamais l’Apoftre n’a eu plus 
de raifon d’appeller Jefus-Chrift nof- 
tre efperance , que dans ce jour glo- 
rieux, où il fe mtt en état de rem- 
plir tous nos fou h ans , & d’afturer 
les prétentions légitimés que nous 
avons fur le Ciel , comme fur un hé- 
ritage qu’il nous a mérité. Chripus in colof u 
vobij fies gloridt. 

Efprit faint , à qui feul il appar- 
tient de faire naiftre dans nos cœurs 
un faint defir de la gloire ceîtfte, 
éclairez'-- moy de vos lumières , 
pour découvrir dans ce myftere le 
fondement folide de noftre efpe- 
lance , & infpirez-moy des fentimens 
qui réveillent fur cela la langueur 
des Chrétiens. C’eft ce que je vous 
demande par l’intercelfioii de Marie, 
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en luy difatit avec l J Ange. Ave . 

Saint Thomas examinant la nature 
& les qualitez efTentielles de l'efpe- 
rance chrétienne dont nous parlons, 
luy attribue deux mouvemens d'où 
dépendent tous les autres. Le pre- 
mier efi: un defir ardent du fouverain 
bien , & une inclination violente qiiî 
nous entraifne vers l'objet , qui peut 
feul nous rendre heureux. Mais par- 
ce que ce bien eft élevé au deflus des 
forces de la nature , & fe trouve com- 
me environné de difficultés & d'ob- 
ftacles prefque infurmontabîe ; l'ef- 
pérance chrétienne par un fécond 
mouvement, nous excite , nous anime 
à vaincre t«ut ce qui s’oppofe à nos 
defirs , & nous infpire une fainte con- 
- fiance , & une aflurance morale de 
réüfiir dans la pourfuite du bien où 
nous afpirons. Voilà toute l’œcono- 
mie de cette vertu théologale , que 
les Conciles ont jugée fi necefïàire 
pour le falut , qu’ils en ont fait un 
article de foy. 

Or je trouve dans le myflere que 
nous célébrons aujourd’huy , des con- 
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fiderations fortes & puifTantes pour 
exciter ces deux mouveir.ens dans 
le cœur de tous les hommes : exami- 
nons feulement les paroles de mon 
texte. Ajfnmptus efi in cdum y & feiet 
à dçxtrij Dci. Premièrement , Jefus- 
Chrift monte au Ciel , & en montant 
U> rious marque le chemin que nous 
devons tenir * il porte là tous nos 
defirs, & fixe à cet heureux terme tous 
les mouvemens de no rire cœur : Af- 
fnmptus cft in cnUm. Mais en fécond 
lieu , pour dilliper les craintes que 
pourroit nous infpirer la foiblefle de 
noftre nature , il prend aujourd'huy 
feance à la droite de fon pere ? J5c 
c’eft là qu'il difpofe avec un pouvoir 
abfqlu de toutes les grâces qui nous 
’ font neceflaires pour parvenir à la 
Félicité éternelle \[edtt à dextris Dci . 
Il monte au Ciel , pour nous ap- 
prendre que c'eft le lieu où nous 
devons afpirer : il s'afüt à la droite 
.de fon Pere , pour nous marquer 
qu'il a le pouvoir de nous y conduire 
après luy. Son Afcenfion doit redou- 
bler nos defîrs de le rejoindre dans 
le Ciel i & le pouvoir abfolu c^u'il y 
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exerce , novis doit raflurer contre la 
crainte de n'y pouvoir arriver : l'une 
& l'autre confideration doit fervir 
d'un fondement folide à noftre efpe- 
rance : Ce font les deux Parties de ce 
difcours,& le fujet de vôtre attention,; 

I. Partie. 

Le Fils de Dieu, Messi burs, nous 
fournit dans ce Myftere trois motifs 
également efficaces & propres à ex- 
citer dans nos cœurs un defir ardent 
de cette gloire immortelle , dont il 
prend poflTeffïon ; & à laquelle nous 
fommes deflinez, Car en premier 
lieu , il nous fait connoiftre l'excel- 
lènce de ce Souverain bien , & l'a- 
vantage qu’il a par delîus tous les 
biens du monde. En fécond lieu , il 
nous fait fentir en nous dérobant fa 
prefence^des regrets infinis de l'avoir 
perdu i & de pareils defirs de nous 
réunir à luy dans le fejour de la 
gloire. Enfin il nous fait une leçon 
importante en fortant du monde , 
fur l'obligation indifpsnfable que 
nous avons de tourner toutes nos 

/ 

veûës vers cette fin derniere , pour 
laquelle Dieu nous a créez ; examU 
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nons ccs crois confiderations. 

Oüy c'eft proprement aujour- 
d'huy , Chrétiens , que le Fils de 
Dieu j nous fait connoiftre l'excellen- 
ce du fouverain bonheur , où nous 
fouîmes appeliez. Pour le compren- 
dre , je vous prie de vous fou venir #■ 
de i’erreur groffîere , qui s’eftoit ré- 
pandue non - feulement parmi le 
peuple de la Judée , mais qui |Voit 
fait mefme de grands progrès "par- 
mi les Doâreurs de la Loy , & donc 
les Apoftres ne s'étoient pas encore 
détrompez j fçavoir , que le vérita- 
ble Mtffie envoyé de Dieu , après 
avoir affranchi l'Empire des Juifs de ' 
la ffcrvitude & de la. violence de fes 
Ennemis , devoir enfin regner long^ 
temps fur la terre , & joiiir de fa vic- 
toire dans la paix & dans l’abon-, 
dance. Ainfi ce peuple charnel &C 
terrefire expliquoit à la lettre les 
Oracles des Prophètes , & ne pou- 
voit pas fe figurer l'idée d'uu bonheur 
où les fens n’eu fient point de part. 
De là vinrent ces prefeances qui pi- 
quèrent l'ambition des enfans de Ze- 
bedée. De là ces demandes frequen- 


Digitized by Google 



114 » Sermon fur V A fcenfion 

tes &c teïterées , pat lesquelles oïl 
prefl'oit le Fils de Dieu de déclarer , 
fi c’eûoic en ce temps -là qu'il devoir 
Att.i' rétablit l’Empire d’Ifraël : Domine , fi 
in tempore hoc rcftitucs regnum Ifracl ? 
De là mefme cette efperanee qu’a- 
voiçnt conçue les deux Difciples , qui 
alloient en Emaiis , & dont ils fem- 
Luc ‘ M-bloient être décbûs; Nos autem fpe- 
rabamus , quia ipfe redempturus effet 
lfra'èl : Nous efperions que ce feroit 
luy qui nous déÜvteroit d’une domi- 
nation étrangère. Erreur qui dans la 
naifTance de l’Eglife , quoy qu’un 
peu altérée par les circonftances du 
temps , fut propofée par le célé- 
bré Papias , Difciple de faint Jean 
l’Evangelifte , qui enfeignoit , qu’a- 
♦prés le jugement dernier , Jefus- 
Chrifi; , à la tefte des Prédeftinez 
v viendroit fur la terre établir un Em- 
pire florilîant , & qu’aprés mille ans 
pafilz dans une heureufe tranqui- 
lité ils monteroient au Ciel , pour 
y goutter un bonheur plus ache- 
vé. Ce refte de Judaifmc , qui fit en 
ce temps - là de grands progrès à 
caufe de la réputation que Papias 
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S^eftoit acquife , ne fut éteint que 
fous le Pape Damafe , qui le con- 
damna ; mais par là il eft aifé de' 
juger combien cette interprétation 
ii familière aux Juifs j avoir fait 
d’impreffion fur les efprits , & com- 
bien fortement ils eftoient préve- 
nus , que toutes les promcfles que 
l'Ecriture leur avoir faites touchant 
le Meiïle , fe dévoient entendre à 
la lettre d'un Régné purement tem- 

c’eft proprement aujourd’huy 
que Jefus-Chrift fe met en devoir de 
les détromper. Il eft tethps , leur dit- 
il , mes chers Difciples , de nous fe- 
parer ; il eft temps que je retourne 
dans le fein de mon Pere , pour y 
goufter ce repos inaltérable , qu’on 
ne goufte point icy bas. Mais quelle 
indignité , de vous voir répandre des 
larmes au plus heureux jour de ma 
vie ? Si la tendrelfe que vous avez 
pour moy , naifloit d’un attachement 
deftnterefte , la joye què vous au- 
* riez de me voir au comble de mes 
fouhaits , vous rendroit infenfibles à 
la douleur que vous marquez de me 
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ioan.iq. perdre : Si dHigereth me , ganserais 
niific , quia vaio ai Patrcm. Car 
enfin quelle marque plus dure peut- 
on donner d'un attachement fince- 
re , que de fouhaitter à la peiTonne 
qu'on aime , le plus excellent de tous 
les bi ens? Tandis que vous m'avez vtu 
fouftrir , vous avez pu répandre des 
larmes : mais c'tft fans doute ne m’ai- 
mer pas, que de me pleurer dans l'état 
de mon triomphe , & de plaindre ma 
deftiuée , lorfque je fuis fur le point 
de me réunir à mon Pere. Affrancki 
déformais dç toutes les affl étions 
temporelles, vainqueur de l’Enfer & 
de la mort, glorieux, impaflible , im- 
mortel , je pourrois , il eft vray , re- 
gner parmi vous , & reparer ma gloire 
en dépit de l'envie & de la fureur de 
mes ennemis. Mais tout cela n'eft pas 
comparable à ce que je trouveray dans 
le feiu de mon Pere j’y vais gou- 
tter des plaifirs que l'entendement de 
l’homme n'eft pas capable de com- 
prendre , & qui feuls peuvent remplir 
la vafte étendue de fon cœur : j’y vais 
joliir d'une gloire devant laquelle 
toutes les grandeurs mondaines s’éva- 
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nouUîent j en un moc , partager la 
gloire du Tout- paillant. Si diligtrttit 
me , gaudcretis ut i que , quia yado ad 
Tatrem. 

Or je vous demande , Chrétiens, 
fi le Fils de Dieu pouvoir nous faire 
mieux comprendre l’excellence du 
bonheur du Ciel , que par ces repro- 
ches qu’il faifoit à (es Apôtres? N'eft- 
ce pas nous marquer vifiblement le 
néant des biens de ce monde? N'eft- 
ce pas leur infirmer adroitement y 
qu’ils n’ ont nulle connoiflânce de ce 
bonheur inexplicable que Dieu leur 
pvopofe ; mais qu’il eft cependant de 
telle nature , que ce feroit une im- 
prudence une folie inexcufable , 
que d’y renoncer , quand on leur 
feroit les offres les plus avantageuses 
fur la terre ? N’eft-ce pas" nous faire 
entendre par un exemple fenfible , 
que quand nous pourrions eftre , 
comme luy immortels dans ce mon- 
de -, quand nous y trouverions tout ce 
qui peut, flatter noftre convoitife & 
noflre ambition ; quand nous ferions 
hors des atteintes de la douleur & 
de la maladie 5 que nous en ferions 
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pour fe borner à la farisfa&ion de 
les fens ? Quel horrible renverfe- 
ment , de voir que Dieu ne trouve 
pas en quelque forte dans le fonds 
de Ton effence Divine , dequoy con- 
tenter l'homme , & que l'homme aP- 
fe&e de trouver dans les créatures 
des fupplémens , pour ainfi dire ^ à 
ce qu’il croit manquer à fon fouve- 
rain bonheur t Quel fcandale de voir 
des femmes enyvrées de l’amour qu’- 
elles ont pour elles-mefmes > -& ido- 
laftres de leur corps fe déclarée 
hautement pour la vie prefente au 
préjudice de leur falut eternel 9 Sc 
comme reprocher à Dieu par cette 
preference monftrueufe , ou qu’il n’a 
pas dequoy les fatisfaire pleinement , 
ou que , fans fe mettre en peine de le 
polleder , elles trouvent ailleurs des 
objets capables de remplir tous leurs 
fouhaits ! C’eft de ce defordre que 
faint Paul éroir (i touché , qu’il n’eii 
pouvoir parler fans répandre des lar- 
mes de douleur & d’indigiiafion $ 
F Un s dicûy inimicos Crucis Chrtfli , quo- 
rum Dens venter eft : ce font des en- 
nemis de Jefus-Chrift , qui ne recon- 


Digitized by Google 



i io Sermon fur VAfcenfon 

noilîent plus d'autre Divinité que 
leur corps, qu’ils idolaflrent. 

C'eft à ces âmes fenfuelles , que le 
Prophète Royal adrefïoic ces repro- 
ches fi prefians & fi vifs,lorfque d'une 
p*rt il confideroic les vains amufe-, 
mens, dont les hommes occupent leur 
efpric dés leur enfance , & de l'au- 
tre qu'il voyoit en efpric le Meflie 
glorifié monter au Ciel, & nous frayer 
pfil.4. un chemin feûr à la gloire :Filtiho - 
mtfium ufque qui gravi corde ; ut quid 
diligttis vanitatem , & qu&ritis men - 
dacium ? Et fcitote quoniam mirifica- 
vit Dominas fanÜttm fuum. Enfans 
des hommes , s'écrioit ce prince fe- 
■ Ion le cœur de Dieu , enfans des 
hommes qui avilificz voftre ame , & 
v qui profanez l'imagine de Dieu, en l’a- 
baifiant jufqu'au fort des animaux ; 
Vf que quo gravi corde } Jufques à 
quand vous laitferez-vous dominer 
par ce penchant honteux , qui vous 
entraifne ' aux biens de la terre ? 
Jufqu’à quand vous laiflerez-vous 
appefantir par le poids de cette in- 
clination brutale , qui vous alfervit à 
yoftre corps } V/qtte quo gravi cor- 
de ? 
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de' f Jufqu'àquel âge , jufqu'à quel 
temps avez vous réfolu de vous bot- f 
net aux plaifirs des fens ? Car enfin 
qu'une paflton violente , que la cha» 
leur dû fan g , que les premières fou*, 
gués d'une jeunefTe indomptée ayenc 
d'abord obfcurci les lumières de la 
raifon , & vous ayent plongez dans 
ledefordre ; je conviens que la fra- 
gilité de l'âge a pû caufer un tel dé- 
réglement : mais qu'éflant venus à un 
âge plusmeûr, ayant plus de raifon 
& plus d'experience , vous vous en 
teniez à voftre première erreur , 8c 
que vous puiffiez faire un choix auffi~ 
déraifonnable , que celui d'etnbtaffer 
avidement lesbiens petiflables de ce 
inonde , au préjudice des biens foli- 
des de l'Eternité ; que le plaifir n'ait 
fait place qu'à l'intereft, & l'intem- 
pérance qü'a une infatiabîé cupidi- 
té ï peut-on a (Te z déplorer un fi fu* 
ne fie Aveuglement ? V/qiteqko dili - 
gitis vanitatem , & qu&riiis menât* 
*ium f Vous , que des efpérances fri- 
voles ont trompez tant de fois } vous 
qui vous abandonnant à vos dtfirs 
déréglez , avez inutilement cherché 
Tome II. ' l r " 
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dans toutes les créatures ce ,repo$ k 
qu'elles n'étojcnt pas capables de, 
vous donner , pouvez-vous déformais 
le chercher ailleurs qu'en Dieu feulf , 
V] t quià iiligitis vaniîAitm > & quA- 
ritis mendacinm / Confus des vaines 
pour fuites que vous ayez faites» 

las dçs faUfTes démarches qui vous 
ont épuifez ', 4 indignés de i'injofti- 
ce de la fortune à* qui yous ave* 
trgp façrifié > viâimes que l’ambition 
déyore & cpnfnme chaque jour , in- 
ikuks par une fatale; lexpérience du 
néant des choies dp inonde * pleins 
4f. snépçis) pour cê q»e vous aimez 
éperdument > .-à jquoy pcn fez- vous 
lorfqpe vousr dédaignez les biens fo- 
Jidçs que Dieu. vous préfente ? Vt 
quid Migitis vanitattm , & qmritis 
mendacium f Cette erreur ajoufle U 
Prpphete , étoit plus excufabîe dans 
l'ancienne Loy , où le Ciel n'étoit 
Ouvert \ perfonne , & où Dieu fera- 
bloit ne propofer, que des bénédic- 
tions temporelles à fes feryiteurs; 
mais aujourd'hui que ce divin Maif- 
tre rompt cous les obftades en tjof- 
tt« faveur , de qu'élevé au comble de 
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U gloire , il nous invite au même 
bonheur * qui empêche voftre cœur 
de former des delTeins dignes de 
vous ? Et fcitote quoniam mirificAvh 
Domims fanftum fuum > fçachés 
que le Seigneur a fair parc de fa gloire 
à fon Fils unique , & qu’il promet le 
même avantage à fes enfans adoptifs; 

Et fcitote quoniam , &c. C'eft ainfï 
que ce Prophète itifpiré de Dieu , fe 
figurant la gloire de l’Afcenfionde Je- 
fus-Chrift , nous apprend à élever nos 
defirs vers la même félicité. 

Mais quelque avantageufe que 
fuft l’idée que Jefus Chrift noui.don- 
noit de ce fouverain bien , il fembloit 
qu'il y manquoit encore une qua- 
lité' effentielletnent requife pour fai- 
re une forte impreflion fur les ef- 
prks, c'eft qu'aprés tout , Dieu en 
qui doit cpnfiftet ce bonheur , étoit l0An g 
toujours invifible > Dcum nemo vidit 
unqua/n. .Or telle eft la foiblefle de. 
l'homme , & la dépendance , qu'il a 
de fi?# feus , qu'à peine peut il ai- 
mer japcun objet , qui ne les flatte» - 
ou qui n'ait quelque rapport avec 

F ij ' 
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eux. 11 falloir donc que 3efus-Chrift 
i rendift en quelque maniéré cet ob- 
jet fenfible \ Tes Apoftres , & qu'ils 
puiTent fe figurer quelque chofë dans 
le Ciel à quoy leurs defirs fu fient 
fixez ; & c'eft ce qu^ exécute par- 
faitement dans ce myftere. Car en i 
montant au Ciel il leur marquoit, 
que fon humanité fainte devoir être -, 
déformais tout l'objet de leurs defirs; 
é’n les privant de fa préfence, qui cftoir 
la feule douceur qu'ils eufient au mon- 
de j il emportoit avec luy toutes 
les inclinations de leur cœur , pour 
ûfer deL'expreffion dont un Pere s'eft. - 
ftrvi eu expliquant les regrets d'Eiifce, 
lors qu'il vit Elie fon maiftte ravi dans 
on char \,Vniverfaejns défi derta fie um 

11 faut tomber d'accord que les A- ' 
poftres aimoient tejadrement Jefus* 
Chrift , & que la . focieté qui les u-' 
mflpit cnfemble avoic formé entre 
eux de ces liens dont on ne fent ja- 
mais mieux la force , que quand il 
eft queftion de les rompre. Quel-* 
que grofilers qu’ils fuflent encore 

ï» , 
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il leur eftoit fouvent échappé de ces 
traits où tout le cœur de l'homme fe 
découvre en un moment fans étude 
& fans affectation y l'un prote fiant 
qu'il falloit fuivre leur Maiftre juf- 
qu'àla mort ; l'autre frémi (Tant d'in- 
dignation à la feule nouvelle de la* 
trahifon que " l'on tramoit contre lui*. * 
celuy cy fe repofanî fur fon cœur* 
celuy-là fe jettanc dans l'eau pouc 
l'aller joindre , emporté par un pre- 
mier mouvement que l'amour feut 
pouvoit excufer \ chacun dans l'oc- 
cafion luy donnant des marques de 
fôn zélé- < *■ 

Delà , Messieurs ■> ils n'eurent 
pas ■ pluftoft appris de fa bouche la- 
nouvellé de fon départ , qu'ils fe fen- 
tirent comme frappez d’un coup de 
foudre. Leur accablement parut dans 
leurs yeux , & fur leurs vifages : 

& pas un d’eux n'ayant la force 
- de demander à Jefus-Chrift où Si 
alloic , chacun demeura immobile 
dans un morne & profond filence. 

En vain Jefus-Chrift leur reprocha- 
t-il leur foiblefle , & le peu de part 
qd’ils fcmbloient prendre à fon boa* 
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heur ï ces paroles an lieu de les con- 
fier , eurent l'effet ordinaire aux 
confoiations qu'on donne dàfls lef 
affligions extrêmes ; c'eft-à-dirC* 
qu'elles irritèrent & redoublèrent 
leur douleur ; & le Sauveur tourna 
le difcours ailleurs , jugeant bien que 
l^efpsrance de le revoir ctôit le (eu! 
motif capable d'adoucir leur peine Y 
J ran. Acciptam vos ad me ipfum , ut ubr 
*' *4* fum egû y & vos fitis : Je ne vous 
quitte que pour un temps ; je veux 
vous prendre pour toujours auprès 
demoy , & il ne tiendra qu’à vous 
de me rejoindre dans l'éternité. C'eft 
ainft qu'il fe fépare d'eux , & qu’il 
s'élève peu à peu vers ; le Ciel en leur 
préfence ; tandis quelles yeux atrt- 
chez fur luy , ils joüiffcnc encore de 
la veûë de leur Mai ftre / autant qu'il 
leur eft poffible , & s'efforcent par 
mille defirs de le fuivre jufques dans 

f l . 9 + 

la g'oire. *' 

Or voilà les fentimens que ]efu$« 
Chrift vouloir produire dans leùrs 
cœurs , les détacher de la terre , Sc 
leur ofter de devant les yeux l'ob- 
jet donc ils étoient le plus touchez* 
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kur faire fentir vivement le regrec 
de l'avoir perdu , pour les piquée 
d'un defir plus ardent de fe reiinir 
I luy : & c'eft la conféquence natu- 
relle que l' Apoftre droit du myfteré 
de l'Afcenfion , écrivant aux Collof- 
fiens ; Qu& funkm jfknt quArite^ 0 ^* 
ubiCbrifîns efi in dextcraDei fedens j f * ** 
qua fur sùm funt faÿite 3 ‘ non qud fu* 
per terram. Mes Frères , le temps 
eft venu ; où Dieu ne veut plus que 
fort peuple envifage les biens de ce 
monde, il l'a foufïèrc en quelque fa- 
çon (fans la Loy de Moyfe : mais au- 
jourd'hui que dans la peifonne de 

Î efus-Chrié il nour fait prendre pof- 
ffllon de l'héritage du Ciel , que c0 
Sauveur quitte la terre , pénétré les 
Cieux , ce feroit une efpece d'indé- 
cence , de voir les membres de- ce 
chef myftique ramper davantage 
parmi des objets terreftres & pe- 
rillables j quA furskm funt qu& ri- 
te. 

Comme s'il voulait dire : vous ne 
pouvez plus vous exeufer de ne defï- 
rer pas le CteF , fur l*ivnpui (Tance ou 
vous êtes d'ielevervoftre cœur à des 

ï Hij 
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objets invifibles j, voilà un objet ftis- 
fible , où vo us pouvez, fixer tous vos 
dcfirs : ce Dieu tcvettud’une fainte 
humanité , environné de gloire 6c 
de ma jette > que vos yeux ont veu* 
que vos oreilles ont entendu* que vot 
màins ont touché , comme parle J*Et 
vangile \ ce Verbe fait chair doit être 
maintenant comme le feui terme» dç 
voftre amours Qu'on ne voye donc 
plus regner parmi vous cette indiffè*» 
rence pour les biens celcttes & éter-î 
nels. Commencez/ à goutter ce que 
vous pofTederez toujours l Qtu fur - 
fu*nfnnt quant g, ubiChriftus efi i» 
dexierd Dei fedcns. Voilà » Chrétiens*. • 
les fcntimens qne nous doit injTpirét 
h my ttere que nous célébrons au) que» 
d'huy. 

Ah I fi nou s e fiions fufceptibles» 
Messieurs > des imprefEons deTii 
grâce & capables de répondre à Jou- 
te la tendrellê que Jefus* Chrift nous f 
marquée , en faudroit-il davantage 
pour nous engager à tourner toute* 
nos veûes de ce cotté-là , & à faire 

. . '• * “* n »r> / • • ’ • 
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i,s nos ettorts pour revoir un; jour 
divin Sauveur qui nous avoi)$> 
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les obligations les plus efTentîelles? 

Mais fi noftre inclination ne nous y 
porte pas encore ,-que la raifon du de- 
voir au moins achevé de vous, perfua- 
der. 

Apprenez , mon cher Auditeur, 
de Jefus-Chrift montant au Ciel, 

6 c apprenez-le en qualité d,e Chré- 
tien , fi vous l'eftes, & fi. vous ne 
l’eftes pas,du moins en qualité-d’hom-: 
me que le bonheur du Ciel eft vô- 
tre fin derniere , & que vous n'êtes 
au monde que pour travailler à le 
mériter. Car c'eft dans ce myftere. 
que Jefus-Chrilh nous enfeigne. cet- 
te veritéj& par paroles , & par exem- 
ple.. Il renferme dans cette impor-j 
tante leçon un abrégé de tout l’Evan-, 
gil t'.F'ado ad eum qui mi fit me , & ne- Jo*n, 
me ex. vobis interrogat me : quo jvadis?.** 1 6» 
Jfc parle , dit-il *1 fes Apoftres, & per- 
forine de vous ne s'informe du tex- 
tne 3 où je vais. Il eft cependant d’unftj 
importance extrême de le fçavoir:; 
éçoutez-le. Exivi à Pâtre , & veni in jbid, 
tnnndum j item m relinquo } rmndum , 

& vado ad patrem. Paroles (pleines, 
d-un > grand feus , & qul\methcn«r 

F y 
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itasrt flexions. ]e fuis fotti du feicr 
de mon Pere pour venir au monder . 
je laiflê le monde pour retourner & 
mon Pere. Y a-t-il rien de plus jufte 
& de plus raifonnable que cette con^ 
dune ? Tpot ce qui fort d'un princi- 
pe fi noble , nedoic-ii pas y rentrer? 
Les fleuves qui tirent leur fource de 
cet Océan, n’ont-ilspas ordre de s'y 
rendre après leur coutfe l Et lorf- 
qne nous venons au monde travail- 
ler ï fa gloire , apres avoir fatisfaic 
à ce miniftere % ne devons- nous pas 
aller luy rendre compte de noftre 
ernploy ? Quelle feroit noftre dit 
grâce , fi nous eftions éloignez de^ 
luy pour toujours y & quelle feroi» 
noftre in juftice, fi nous refu fions de 
; luy rendre tout ce que nous en avons 
- * tecîit > & qui lui ■ appartient y U# 
l>ieu a-t-il pu nous créer pour u» 
autre que pour luy y & une créa- 
ture raifonnable pourvoit - elle fe 
contenter -de t«put autre bien que 
Dieu / Enfin le monde n*eft- 
ü f pas ufl lteti dé paffage pour nous? 
MxhW Patro i & veni in muniumy 
HtiiémrclwquQ mrtdnm > & voit tâ 

•* */l 
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Patrem. ]efus-Chrift,M e s s 1 iurs, 
ne pouvoit nous faire une leçon plus 
'touchante , & dans un temps plus 
propre à l'imprimer bien ayant dans 
nos efprirs. 

Il partoit du monde, & fe fépa- 
roit fïë ceux qu'il aimoit le plu si 
î| vouloit leur ïaifTcr une confola,- 
tion foi i de , & en même temps une 
inftfuétion importante pour les 
jrnôems. Voilà celle où doivent a- 
boutfr toutes les autres.. Vous êtes 
pour Dieu ; & quoy que vous fafïiés, 
fi vous voulez être heureux , il faut 
retourner à luy. Avancez- vous dans 
Fè monde , tant qu'il vous plaira ; 
établirez- y vos affaires , & voftre ré- 
putation j bâcifTez de fomp ueux é- 
drfîces y n'oubliez rien pour agran- 
dir voflte maifon , & pour accroiftre 
les héritages de tf>s peres j ména- 
gez voftre famé, pour prolonger voU 
tre féjour fur la terre j il en faudra 
partir un jour, pour allerà mon Pe*- 
tè* y fati^Uo mundum , & v ado ad 
Patreto , C'eflî à ce terme qu'il nou$ 
faut rendre / ôf qu'il faut tafeher ,d$ 
parvenu . lans cela point de repos» 
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ni en cette vie , ni en l'autrei 
* Vbus pourrez bien par une vaine* 
fubtilitc- tâcher d'éluder les raifons 
qui VOUS' perfûadént de cette vérités, 
combattre une penfée qui vous im- 
portune ; vous étourdir far cela , vous-’ 
endurcir par libertinage 2k. tous les 
roouvemens de la grâce ne refufer 
>ien ï vos fens dé ce que l'âge & la . 
fanté vous pourront permettre , 8c. 
partager même le fort de ceux, qu'on* 
appelle heureu* dans le monde j il 
ne faut qu'être impie pour en venir' 
Ut. Mais être content, c'eft ce que l 'im- 
piété ne peut donner.Jl faut avoir des; 
veûcs plus élevées , & quitter le mon- 
dé , pour trouver ailleurs cette plènitnj- 
dè de fatisfâ&ion , qu*On ne trouve" 
point icy bas iRelirtjHomundum^&vudo* 
*d Patrentt. - , <• i . 


11 y a pliis , rçion cKer Auditeur*: 
Voftre cœur eft fi eflèntiellement de- 
voiié h ce fouverain bien ; .il eft li& 
à cet objet par une fi éjroite dépen— 
dance , qn’ilfaut necefiairement , . que 
dans ce monde ou daus-. l'autre il fè 
porte avec la dérniejre rapidité à . ce. 
centre de fon bonheur. Quand VoCr 
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tte efprit dégagé des liens du corps, 
ne connoiftra- plus les objets par le. 
xniniftere des fens , & que ce bien* 
jufques-là invifible vous çaroiftra, 
fous l'image la plus attrayante , &. 
fous l'jdée la plus parfaite , alors oc« 
cupé de ce. que vous n'airaaftes ja- 
mais , charmé d'une beauté que vous* 
avez crû vaine & chimérique , pof- 
fedé d'un Dieu que vous com- . 
‘pté pour rien , vous fentirez de fi vi- 
vesardeurs vers luy j mais au même 
temps vous concevrez un fi. cruel dé* 
(efpoirjde pouvoir atteindre qua 
cela feul fera.voftre enfer. En vairv 
une ame redoublera fes efforts, pour- 
rompre tous les obftacles. qui la fé» 
pareront defon Dieu elle fe fentira 
repou liée, par- une main invifible y qui: 
vengera le mépris quelle, aura* fait' 
de Dieu fur ,1a terre ,. & qui armera 
contre elle tQUtfsJes.créatures.qu'elle a^ 
idolâtrées- v-:- , . . 

De là quelle conféquence , ChréJ 
liens fc.p'eü, 4c, faire, une férieufe ré- 
fiesiion Çur. ïcette importante, vérités 
que quoy que Y homme falTe , il perd- 
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tout quand il fe damne \ 6c quoy- r 
qu'il perde , f qu'il » n’eft Jamais 1 
plaindre , quand il fe fauve : & qü'- 
ainfi nos premiers foins & nos pTe^ 
mieres veuës doivent eftre pour te 
Ciel. 

C’efi l'heuretïfe fituâtion d’efprfty 
où Jefus-Chrift laifFe fes Apoftres a- 
prés fon Afcenfîon : 'ils font pleins cte 
ces confîderadons , ils demeurent im- 
mobiles , les yeux levez au Ciél,& at- 
tachez fixement à ce féal objet. Piri 
G aillai 3 quid fiaiis afpicientei in cm- 
lt*m ? Que regardés- vous , leur difenr 
les Anges , & que contempîet-vbui 
avec tant duplication ? Us ne fe ré# 
rirent de là , que pour fe renfermer 
enfemble dans le Cénacle , & pou# 
s’entretenir avec un plus grand ré- 
cüeillemenr d’efprît dans ces pen- 
ses. Us fortenr du Cénacle * rëmpîii 
de ces hautes cormoîÎTances , qu'il* 
s’efforcent de communiquer aux au- 
tres. •; ' * V ‘V? *+ V 

: Voilà l'image d^ufie^tjetfbrine tou- 
chée des pehfees de fâùtreHié. ‘i#4 
- <fc »ou« 'oïdipée'de ce* grandes 9t 
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folides réflexions. Elle trouve un â 
grand vuide dans les occupations du 
monde , qu'elle a honte de fes pre- 
miers attachemens. Les fpe&acles 
11e la touchent plus j & la feule veâe 
du Ciel luy paroift digne d'une ame 
immortelle. C'eft la qu'elle porte 
fous fes regards j pouvant dite a- 
vec Ezechias z Attenumi font oeu - 
H met fofoichntes in excelfum s mes 
yeux fe font aflbiblis ï force de 
Contempler le Ciel. Elle prend le 
parti de la retraite , à l'exemple 
des Apoftres : on ne la voit plus 
entrer dans ces parÿs de diver- 
tHTement , qui l'occupoient : elle 
n’entretient plus de ces commerces 
frivoles», dont elle a découvert, ott 
le -péril , ou du moins l'inutilité. 
Contente du tréfor qu'elle a trouvé, 
elle fe renferme au dedans d'elle- 
même , pour en jouir tranquille- 
ment j & fi la necefiité la jetre ati 
dehors , fa eOrrvetfation eft fi edi- 

i. 

liante , elle parle ‘ fi noblement des 
grandeurs divines , dont elle a l'cf- 
prit rempli , qu'elle fait naîftre Cou- 
vent les memes femimens dans fc 
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jftj.xCœai de ceux, qui l'écoutent ? Eâ - 
. e^entes magnait a Dei .< Telle eft la, 
difpofition'd'efpritde ceux que Dieu 
prépare à fuivre (on Fils dans la- 
gloire. 

Ainfï Magdelaine qui- avoir veû, • 
fon maiftre monter au Ciel , per- 
fuadée que le monde n'av-oit rien 
qui fuft digne d'elle , fe confina 
pour le refte de Tes jours dans la 
folitudc , & ne penfa plus qu'à fui- 
vre ]e(us par la voye de la péni- 
tence. 

Vous que Dieu a. touchée* d'un 
pareil defîr,Ames fidèles , n'en laifîez 
point rallentifta ferveur j redoublez- 
la au contraire à la veuë d'un Dieu 
glorieux & triomphant. Mai$ce qui 
doit encore exciter dans vous ces 
(entimens , jc'eft la confiance que ce 
myftere nous infpire , comme nous 
allons voir dans la fécondé, partie de ce: 
difeours.. 

1 1 . Pat r j r. 

Dans toutes les anciennes Homé- 
lies que nous avons des Peres fur le 
myftere ;dè l'Afçenfion j je remar-- 
qpe,H a s s ; i E-U R.s,qu'ils ap£uienti 


) 
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particulièrement fur ces paroles de 
mon texte , Scdct à dextris Dei , îl Mart* 
eft aflis à la droite de fon Pere*c. x#*. 
& qu’ea réduifant cette métaphore 
à fon légitimé fens ils nous font 
comprendre que Jefus Chrift prit 
pofïèflion ce jour là d'un pouvoir 
iouverain dans le Ciel * & fur la 
terre ; & qu'il commença à remplir 
tous les devoirs d’un parfait média- 
tes ' : ^ ' 4, • • 

Or il eft médiateur en deux ma- 
niérés differentes , qui doivent nous 
confirmer également dans la fainte 
confiance , donc j'ay à vous parler, 

Sc qui eft le fécond fentîirnent dù 
l'efpérance Chrétienne. Il eft média- * 
teur. par nature , & médiateur par 
office. Médiateur par nature , parce 
qu'il a uni dans fa perfone la na« 
ture humaine avec la nature divine; 
médiateur par office , parce qu’il a en 
effet réconcilié les hommes à Dieu.Or - 
en qualité de médiateur par nature, 
en élevant aujourd’hui fon humanité- 
feinte à la gloire , il nous convainc 
.par ce miracle fenfible , que nçftre 
, oature , malgré fa baflefTe , peut, efe 

s • - ^ ‘ « » 


Marc. 
c% if* 
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tre élevée jufques-là : & en qualité 
de médiateur par office , il nous fait 
feniir par les fecours continuels qu'il 
nous préfente, que quelque difficile 
qu'il foit d’aller au Ciel , ce n'eft 
point une entreprife qui foit au def- 
fus des forces d’un Chrétien fou té- 
nu par la grâce du Rédempteur. 
Vérités infiniment confolantes , pour 
peu qu’on veuille les approfondir , 
& capables d'affermir nos cœurs 
contre cette défiance fi dangereufe, 
qui nous fait quelquefois regarder 
comme impoffible l'affaire de noftre 
falur. 

Les Apôtres qui n'avoient pas été 
témoins oculaires de la Refurreélion 
du Fils de Dieu , avoient peine à fe 
laitier perfuader de cette Vérité $ H 
fallut que Jcfus-Chtift la confirmaft 
par de fréquentes apparitions ; & 
leur incrédulité fut telle , qu'il eut 
encore lieu de leur en faire des re- 
proches le jour de fon Afcenfion: 
Erprobravit incredulitatem forum & 
durittam cordis ; il leur reprocha , dit 
l'Evangile, l'obftinatiort qu'ils avoient 
fait paroiftre à ne vouloir pas croate 
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ceux dont ils avoienc appris qu'il étoic 
réfufcité. Or pour ne tomber pas 
dans le même inconvénient fur le my- 
ftere de fon AfcenfïOrt , il voulût mon- 
ter au Ciel en leur préfence,& leur don* 
ner le loifir de fe perfuader du miracle 
qu'ils voy oient \Videniibus illh t levât us 

*/• , 

* De-lk , Messieurs, que rte 
pouvoit-il pas conclure en leur fa- 
veur ? N'eftoit-îl pas évident que ce- 
- luy qui s'élevoit ainfi par fa propre 
force , avoir suffi le pouvoir de les 
élever atï Ciel ? Que le poids de leurs 
corps qui les attaefioit à la terre , ne 
feroit pas un obftacle infurmontable 
àlavèrrtt de Jefus-Chrift / Que cet 
homme Dieu , dont les foiblefles appa- 
rentes avoient pô les fcandaliferi’fere- 
levoit aujourd'hui avec avantage de>ce 
qui avoir pu flétrir la gloire de fon au- 
gafte humanité ? x.Cor.f. 

C'eft ainfi que raifonnoit faint 
Paul , écrivant aux Corinthiens : Et fi 
eognovimus fecmduTt carnem Çhri - 
ftum j c'eft à-dire , comme porte U 
Glofe : quoy qûe nous fçatchions que * 
Jefus-Chrift- a efté un homme mor- 

» ^ : 
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tel, & fujet à toutes les foiblefïes de- 
là nature, depuis le myftere glorieux 
de Ton Afcenfion , nous ne le co«- 
coiffons plus revêtu de ce$ foibles 
apparences * & la vertu par laquelle 
il s’eft élevé , nous donne bien d'au- 
tres idées de luy % tant il eft diffe- 
rent de luy* même : Sed mnc jam non 
novimut. G'eft prefque la feule confé- 
rence que tirent les Peres du vny- 
flere que nous célébrons , fçavoir que 
Jefus - Chrift noftre Chef étant au 
Ciel , tous les Eideles qui tfont fcs 
membres y ont lieu d'efpercn un pa. 
v *eil bonheur.. Il s'élcve , dit faint 
Leon, pour nous élever auffi : il ne 
nous quitte pas en quittant la ter- 
re j il ne fait que nous devancer* 
il monte devant nous , - pour nous ai- 
t der à le Cuivre s Chrtfti Aftenfio noft 
tra proveUio eft , & cjuo pr&ccjfit glo- 
ru ctpitij , eo / pet vocatur & cor - 

porif. 

Vérités fi touchantes r que fefus- 
ibf^ ftft Chriû veut que tous les hommes 
16. en foient inftruits Euntes in muru 
dum uni ver fur» prddicatt Evange» 
iïum omni creamrti Allez , Miniftres fi. 
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detes de ma parole , dit-il aux Apof- 
tres î courez , volez dans toutes les 
parties de monde ; } prefchez y l'E- 
vangile en mon nom ; aflurez tous 
les peuples de la terre , que je leur 
ay conquis un Royaume éternel, ♦ 
où je les attens pour les combler 
d'un bonheur qui ne finira jamais;- 
qu’ils viennent prendre part à ce 
banquet celefte , où l'on goufié in- 
ceflamment de nouvelles délices , 
fans en eftre rafTafic. Mais fur tout, 
que perfonne n'échappe à voflre vi- 
gilance ; que tout le monde foit in* 
ïtruit de mes intentions > le Fideîe 
& l'Infidèle , le Juif & le Barbare, 
le Grec & le Romain , l'Arabe , le 
Perfan , le Mede , l'AfTyiien ; que 
toutes lés créatures raisonnables y 
foient invitées fans diftin&ion : qui* ! 
conque vous croira , & fera lavé 
des eaux falucaîres du Bâptefme, 
il fera fauve infailliblement ; Qui Marc. 
Grediderit, & baptiz.atvs futrit , fal- c . 16, 
vus Crii. Et quand vous aurez exé- 
cuté les ordres que je vous don- 
ne , je viendrai moy-même et! 
perfonne m'acquitter de ma parole. 
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je vous appellcray V moy * je m« ? 
réuniray à vous par lydien d*u 
éternelle focieté : je veux qu *)l qu 
que haut point de gloire que 
Pere m'ait élevé , vous foyie? ^ 
auprès de moy : Itfrumvenio ne* 
cïpiam vos ad me ipptm , ut ubi-pUQ, 
ego y & vos pus . Voilà l'efpérauSO 
lolide qup je vous laiflè en partant, 
pour vous; tenir lieu 4*une confolj^ 
tîon fenfible dans vos>difgraces vj/fa 
pérance qui doit être gravée fî pro- 
fondément dans vofyre cœur , que rien 
ne foit capable.de l'ébranler. Or.poii^ 
gage de ce que je veux & de ce quçjft • 
puis faire en voftrefaveur ; jevou$don-* 
ne ce miracle dont je vous fais té* 
moins en me dérçbant \ vos yeuxî* 
Ûid'] Non turbetur ççr veflrum , ne que parmi» 
4e t. En faut-il davantage » Chrétiens*! 
qu'un %iple récit de ce Myftere;^ 
pour confondre nodre défiance & nô- 
tre timidité? > 7. ' : 


Mais payons encore , Mçssi suns, 
à quelque chofe de plus confolant de 
4e {dus, édifiant pour vos antes j car 
le point eflcnticl n'eft pas de^fçavoir, 
(à Jefiis-Çhtift vous peut élever à la 
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gloire ; U créance de fa Divinité ^ 
fuffiç {pour ^établit folidemenc ce? 
principe : mais ce qui renverfe la 5 
confiançe de la plufpart des fideles, 
e’eft que l’ acquisition de ce fouve- 
rain bien eft difficile. L’homme ne 
fe fentanc pas des forces, fuffifantes 
pour foutenir un il grand projet* 
s’excufe fur fa propre foibleiïè 1 il 
oublie que Jefus^Chrift (S’eft, chargé 
de tout le «poids de cette entreprife: 
& qu’il ne demande pour y réuffir 
qu’un peu de correfpondance à fa 
grâce , nous amirant d*un fecours 
puiflTant , & qui rend noftre lâcheté 
inexeufable. 

Car en prenant féance à la droite 
de fon Pere , Jefus-Ghrift entre en 
qualité de Preftre dans le Sanctuai- 
re , pour recommander à Dieu les* 
,ncceflitez de fon peuple : il fe mon^ 
tre à l.uf comme une viCtime immolée 
fur tous les Autels de l’Eglife mili- 
tante , & luy demande le prix de fotx 
fang. Et comme pendant le cours de 
fa vie mortelle , fon Pere a exigé de 
luy qu'il fatisfift à la rigueur pour 
toutes nos ofôofes fi au ffi devenu im- 
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mortel dans le féjour de la gloire 
il (omble exiger qu’on ltiy délivre 
les Captifs dont il a payé la rançon; 
qu’on pardonne aux coupables > pour 
lefquels il a fatisfait ; qu’on foulage 
fes membres infirmes pat les fecours 
qu’il leur a méritez. C’eft de ce Trof- 
ne où il eft affis , que veillant fur 
toutes les Nations qui compofent 
ion Eglife , il répand de continuelles 
influences qui la rendent féconde en 
bonnes oeuvres ; c’eft delà , que 
comme un fage General , qui obfetye 
d’une hauteur les combats que li- 
vrent fes Guidais > il découvre les en- 
droits les plus foibles , & donne fes 
ordres à propos : il infpire du cou- 
rage aux plus lâches , & répand dans 
tous les Fideles un efpriï de force, 
qui les rend invincibles à leurs enne- 
mis. . i 

Parlons fans figure , Chrétiens, 
& avouons de bonne foy, que ce 
qui nous fait paroiftte noftre faluc 
impoffible , c’eft que nous ne com- 
ptons que fur nos forces , de qu’il eft 
des gens parmi nous qui fe Ten- 
tant de foibles , inclinations pour la 

vertu. 
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vertu, & un penchant violent pour 
le vice, defefperent de pouvoir jamais 
vaincre cet obftacle : d'autres qui 
apres s eftre abandonnez à de grands 
déreglemens ne croyenr pas qu'il leur 
ioit poffible de s'en relever ; & fur ce 
pied là , Quittent l’ufage des Sàcre- 
mens , & renoncent ainfi à l'heri- 
rage celefte. 

Ah ! Chrétiens , c'eft faire un ou- 
trage bien (enfible à la médiation de 
Je/us- Chrift j c'eft ne pas connoiftre 
la vertu du fang qu'il a répandu 
:)our nous. Direz* vous que l'appl*. 
.ation ne s en fait qu’à des âmes in- 
îocentes ? ce n'eft point là le lan- 
age de Jefus - Chrift j il s'eft de- 
laré en t faveur des pécheurs , qu'il 
} v ^nu appeller à luy fur la terre, 
.agdelaine n'eftoit pas innocente , 
land elle vint pleurer à fes pieds; 
tre femme de Samarie qu'il con- 
rtic s'éroit foiiillée de toutes for- 
d'impuretez # & ces Publicains 
’ii cherchoit avec tant de zélen'a- 

ent pas les mains nettes du bien 
irruy. 

T ous exeuferez-vous , mon cher 
Tome II, G 
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Auditeur : fur voftre fragilité , fut lé 
peu dé bonnes œuvres que vous prati- 
quez , & fur l'impuiflance où vous ^ 
prétendez eftre de faire le bien j vous 
ne dites rien qui ne ferve un jour k 
voftre condamnation î car faut-ils^c- 
tonner que l’homme abandonne à 
lui-mefme -, foit uti fonds fterile en 
toutes fortes de vertus ? Mais vous a- 
t*on ordonné de travailler feul â vof- 
tre falut ? N’eft-cepas pour vous m- 
der efficacement, que Jésus* Chri s t 
s’eft fait homme. > fiftoit-ce pour lui 
qu’il a amaffé Ce tréfbr ‘de ^mérites 
in finis.? Eft-ce pour fes pechez qu’il a 
fatisfait ? Le PeteCelefté ^en vôrfs 
donnant dans la perfonne de foà 
Fils ce qu’il aimoit le plus , ne vous 
ttiarquôit-il pas f qtie> Vous auriez 
droit d’exiger tout de fa bonté i 
Mais non content de vous eftre noir- 
ci de crimes , vous avez outragé vof- 
' tre Sauveur s jufqu’à croire que «fon 
fang n’eftoit pâs capable "de les la- 
ver ; que iniquité de -voftre cœur 
eftoit plus grande que la mifericorde 
d’un Dieu , & que le deition feroit 
plus fort & plus puiffanr pour vous 
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perdre } que Jefus-Chrift pour vous 
fauver. En vous iaifl'ant effrayer par 
les menaces redoutables de la ju (li- 
ce divine , il falloir au meme .temps 
vous foüvenir des promettes de la mi- 
1 fericorde infinie du Seigneur. 

Mais elle eft épuifée pour moy' 

Qui vous l’a dit , mon cher Audi-^ 
teur , & qui la peut épuifer / fi faint 
Pierre euft raifonné de la forte apres 
| avoir fi honteulemenc renoncé foa 
Maiftre, & fi Judas n’euft pas tiré 
la malheureufe confequence qu'il tira 
1 de fa trahifon , combien differente 
feroit aujourd’huy la deftinée de ces 
deux Apoftres ? Et quelle raifon Ju- 
das a voit-il de fe défefperer , que 
\ n’euft pas faim Pierre ? Et quelle rai. 

; fon faint Pierre avoit-il d'efperer, que 
n'eu fi pas Judas ? 

Ah » Messieurs , encore (une 
fois , nous ne connoifîbns pas ce que 
nous pottedons eu Jesus-Christ.D*. u cor.x 
vices fa[H eflis ïllo ; mes Freres , di- 

. foie faint Paul , vous êtes riches en 
fJefus-Chrift : vous trouvez dans fes 
mérités ' un fonds qui vous appar- • ^ 
tient ; c’elt cette pierre précieufe de 
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l’Evangile , qui fuftit elle feule pour 
vous combler de biens. Mais il faut 
pour cela en eftimer davantage le 
prix : car que ferc à un pauvre d’a- 
voir un tréfor enterré* dans* fa mai- 
fon , & qui luy eft inconnu ? Quand 
les Freres de Jofeph par la fterilite 
de leurs campagnes fe virent réduits 
tux detnieres extremitez , ; quelle 
confolarion ne leur euft-on pas 
donné , fi on leur euft appris que 
leur Frété gouvernoit toute l'Egypte, 
& qu’il étoit en fon pouvoir de leur 
fournit des vivres.cn abondance; 
Sur tout s’ils avoient pénétré dans le 
fond de fon cœur , & qu’ils euflent 
connu les mouvemens & les agitations 
fecrettes que la nature y excita quand 
ils parurent devant luy. Qu’elle tut 
e fié leur furprife & tout enfemble leur 
confiance ? 

Voi’k , Chrétiens , ce que nous 
fommes à l’egard du Fils de Dieu ; 
car il nous fait l’honneur le jour méf- 
iée qu'il monte au Ciel de noire* ap- 
pelle* fes Freres : Afcenio ai Patrem 
mtum & Pat rem yejtrum. Il eft le dif- 
penfateur des grâces î il en difpofe 
avec urç pouvoir abfolu ; & nous crai- 
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gnons d'en manquer , & nous vivons 
dans la défiance. Sperent in te qui 
noverunt nomen tuum. Ah ! que ceux- 
là j Seigneur , efperem en vous, dit 
le Prophète a qui vous connoiflent , 
& que ceux là feuls defefperent de 
voftre bonté > qui ne la connoiflent 
pas. 

Gravez •> mon Dieu , de plus heu- ’ 
reux fentimens dans le cœur de ces * 
pécheurs infortune* , qu'on a peut- 
eftre trop épouvantez 9 & à qui on 
vous a dépeint comme un Maiftre 
impitoyable. Je • fçay que c'eft un 
zélé louable que d'intimider des ! 
gens qui n'ont plus de retenue , 3c 
qui fans aucun freifi s’abandonnent 
à tous les defordtes. Noflre Siede 
fans doute a réüfli dans la peinture 
qu'il a faite d’un Dieu redoutable , on x 
vous a reprefenté fous ce viiage al- 
lumé de colere & d'indignation , que 
vous donne vôtre juftice : mais êtes- 
vous connu fous ce vifage aimable 
que vous donne voftre bonté ? Et 
mille fois neanmoins dans l'Ecriture, 
ne vous êtes-vous pas fait voir à nous 
fous les images les plus propres à non* 

* G iij 
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infpirer de la confiance, fie ï nous fai- , 
re fentir quelle eft l'étendue de voftre 
mifericorde. ; 

Finitions > Messieurs , par les pa- 
roles de faint Paul , lors qu'il exhor- 
toitles Hebreux à fonder toute leur 
efperance fur la médiation de Jefus- 
Keb. ^.Chrift , Babentes ergo Pontîficem ma- 
gnum fit p enetravù cœlos . , . . aieamus 
cum fiiiicia ai Tkronum gratis , Ht 
miferfCordium confequamur : puîfque 
Dieu nous a donné un Prêtre , qui 
eft comme entré dans le San&uaire 
en montant aux Cieux , & qui s'of- 
fre inceflamment en qualité de vic- 
time pour appaifer la colere du 
Maiftre que nous avons offenfé , al- 
lons avec aflurance nous prefenter au 
'Trofiie de mifericorde , & ne crai- 
gnons pas que nos veux foient ,re- 
2htd, jettez : N on entm habemtit Pontificem j 
qui non pojfit compati infirmitatlbus 
noftris : ce Sauveur en qualité d’horn- 
•me , eft fenfible a nos difgraces » &î 
comme Dieu il a le pouvoir de nous 
. foulager, 

]e fuis perfuadé , Seigneur , que 
malgré nos offenfes vous n'avez rien 
perdu de la bonté qui vous eft fi el- 
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fentîelle. Vous elles mon Sauveur, 
8c je n*auray lieu de défefperer que 
quand vous ceflèrcz de l'ctre : mais 
pouvez-vous renoncer. Seigneur , à 
cette aimable qualité ? Dans le fort de 
voftre colere vous n'avez pu l'ou- 
blier > 8c quand faint Paul entendit 
au milieu des foadres & des éclairs 
retentir vôtre voix , 8c que tremblant 
il ne voyoic autour de luy que des 
marques de vôçre courroux le plus 
formidable ; a quoy tout cet orage fe 
termina-t-il ? Ego fitm fefuj cjuem tn 
per/cquerij ; vous ne pûtes pas dilfi- 
muler ce que vous eftiez , Seigneur, 
8c pour vous venger de vôtre enne- 
mi , vous vous contentaftes de vous 
faire counpiftre.à luy fous ce nom 
plein de douceur qui defarma toute 
fa fierté. Heureux qui fans fe laiffèr 
aller à une prefomption criminelle 
appuyé fon efperance fur un fonder 
ment fi folide ; il verra un jour dans 
le Ciel toute fon attente remplie 
abondamment , il y jouira avec 
Jefus-.Chrift d’une gloire éternelle 
que je vous fouhaite , 8cc. 
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SERMON 


SUR. LA F ESTE 

DELA 

PENTECOSTE. 

. , ^ 

S , 

Repleti funt omnes Spiritu fan£to> 

& cœpcrunt loqui. 

» * '* / 

Us furent tous remplis du faint Efprit» 
& ils commencèrent à parler. Aux 
A6tes des Apoftre$,Chap. z. 

G E n*eft pas fans raifon , que 
l'Ecriture pour nous marquer 
les effets de la venue du faint Ef- 
prit , les a renfermez dans ce mot 
de plenicude , qui nous le repréfente 
avec tous les dons de la grâce > Re - 
pleti funt omnes Spiritu fantio , & cos- 
per unt lo qui. Le faint Efprit fe com- 
munique quelquefois fois avec mefure, ) 

• 


Digitized by Google 



» H 


fur U Fefte de la Vent tcofle. i j $ 
comme ^ar le faine Paul , Secundum 
mtnfurm : mais aujourd’huy , c'eft 
fans referve & fans mefure qu'il Ce 
communique aux Apoftres : ils ne * 
font pas feulement vifitez , infpirez $ 
touchez du faint Efprit , comme l*E- 
cricure exprime ailleurs les opera- 
tions de la grâce ; mais ils en font 
remplis. Pourquoy cela ? c’eft parce 
que Dieu les deftinoit à un employ 
qui ne demandoit pas moins que 
cette plénitude de PEfprit'Saint , pour 
s'en acquitter avec fuceés.. Il s'agif- 
foit de convertir le Monde : quelle ^ 
entreprife à former j 5c quel ouvrage 
à conduire l Vous le fçavez 9 Mes- 
s i e u r s j le Monde que nous avons 
à combattre , eft ce Fort armé qui fè 
iefïènd depuis fi long- temps , & qui 
net en œuvre tout ce qu'il a d'in- 
iufirie y de malice > 5 c de force pour 
; maintenir dans la poiïèflion injufte 
u 'il a ufurpée. 11 falloir donc que le 
inc Efprit qui venoit le détruire 
le miniftere des Apoftres , répan- 
fur eux avec abondance toutes 
lumières , toute la fainteté , & 
ire la force 3 dont ils avoient be- 

G ? 
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foin pour une celle victoire. De la 
cette plénitude de grâce donc ils fu- 
rent comblez : RepUti funt omnet Spiri - 
tu fànCto, & cœpcrunt lotjui. 

Plénitude 9 qui peut fe réduire à 
trois principaux effets , oppofez v à 
trois obftacles que l’efprit du monde 
forme contre Dieu. Appliquez- vous- 
y , Chréciens ; ils vont faire les trois 
parties de ce difeours. Le Monde 
eft un feduéteur , qui trompe par de 
belles apparences les efprits les plus 
éclairez : or- les Apoftres n’avoienc 
^ pas de quoy fe garantir de cet efpric 
d’illufion : il falloir donc que le laine 
Efprit , qui eft un efpric de vérité » 
les de'trompât des erreurs du Mon- 
• de , & les remplift des maximes 
éternelles. Le Monde eft un corru- 
pteur , dont le commerce altère la 
pureté des moeurs les plus inhdcen- 
tesior les Apoftres n*en étoient pas 
exempts , puis qu’ils avoient tous pe- 
ché:il falloir donc que le faint Efprit» 
qui eft un efprit de Lainteté , les pré- 
ïervaft déformais de la corruption 
du Siècle , •& les confirmait en grâce. 
Le Moude eft un perfecuteuc » *qui 


< 



fur la Fc fie de U Pentecofte, i yj 
ait une guerre ouverte à l'Evangile, 
c qui s’érige en tyran de la vertu : or 
avoit intimidé jufqu'aux Apoftres , 
ui n’ofoient paroiftre Difciples de 
sfus-Çhrift , par la crainte qu'ils 
soient des Juifs : il falloir donc que 
: faim Efprit , qui eft un efprit de 
>rce, les aftèrmift contre la tyrannie 
a monde. Voilà , -Chrétiens , ce 
u’il fait aujourd’huy dans, les App- 
e s } & c’eft ce qu'il veut faire dans 
îacun de nous. V’inCamus mundnm 9 
t faine Àuguftin , cum fuis crrorU 
Scamoribus, & terroribus : triom- 
10ns des erreurs du Monde , de la 
irruption du Monde , & de laper- 
cution du Monde. Nous avons be- 
in pour cela de cet efprit de vérité , 
ii détrompa les Apoftres des er- 
ars du Siecle , c'eft mon premier 
inc j de cet efprit de faimeté * qui 
îferva les Apoftres de la corruption. 
Siecle, c'eft mon fécond point} 
cet efprit de force , qui affermie 
Apoftres contre la tyrannie du Sie- 
: , c'eft mon troifiéme peint : im^. 
irons donc ton feco^rs , &c. Ave . 
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I. Partie. 

Toutes les erreurs du Siecle fout 
établies fur un principe , qui en eft 
comme la bafe & le fondement : c’eft 
la haute eftime que l’on fait des cho- 
, fes temporelles , qui frappent les fens; 
& l’indifFerence que l’on a pour celles 
de l’éternité ,, qui ne fe voyent pas* 
De là toutes les faufles idées , veûës , 
maximes» prétentions ,qur trompent 
les hommes: oftez leur ce charme * 
le fantofme du Monde , qui les joue > 
qui les amufe , s’évanoiiit } & l’efprit 
par une (impie veuë de l’Eternité , fe 
trouve tout à coup détrompé de tout: 
ce qui nous enchante. Tel eft l’état: 
où fe trouvèrent les Apoftres apres la 
-venue du faint Efprit j état bien éloig- 
né de leurs premières difpofttions. Car 
fouffrez que fur les difFerens traits qui' 
leur font échappez , & que nouslifons- 
dans l’Evangile , je vous fade connoî- 
tre quel étoit alors leur véritable cara.- 
&ere. 

Je ne veux point rougir aujour* 
d’hny de leurs foiblefles , qui font 
honneur àla Religion, &paroùl’oiv 
Voit que leur changement ne peut 
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* fUr Ufcjtc d; ta Pcntccofte, \jj 
:flre que le par ouvrage d’un Dieu., 
ilevez à l'Ecole de Jefus-Chrift, in- 
truits de Tes maximes fur la nature* 
les chofes mortelles , engagez par 
a démarché qu’ils avoient faite , en 
joutant le peu qu’ils pofledoienr 
jour Cuivre le Fils de Dieu , & peur- 
;ftre devenus maiftres en cette fcien- 
:e du falut , dont ils avoient fait des- 
eçons aux peuples dans leurs Mif- 
lons Apoftoliques , ils étoient en- 
core trompez x & confervoienr mef- 
ne toute \*ardeur poffible pour les 
oiens du Siecle. FoiblelTe humaine K 
il faut que les Cens ayent un étrange 
empire fur la raifon. L’ambition 
d’üne part , dont les âmes vulgaires 
(ont Couvent auffi capables que les 
Grands du monde j & de 1‘ autre la: 
faudè idée qui regnoit parmi les 
Juifs , que le Meflie devoir établir 
une Monarchie temporelle , leur fi- 
rent naiftre des veûës pour leur for- 
tune , & penfer à leur élévation. De* 
là l’ambition des enfans de Zebedée 
fe réveille : l’un veut eftre aflis à la 
droite de Jefus-Chrift : & l’autre & 
fa gauche , quand il fera élevé fur le* 
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Trône : ils veulent partager la fa- 
veur entr'eux , & dominer fur les ’ 
autres. De là ce di&rent , qui' s'é- 
leva fi fouvent-entre les Apoftres , Sc 
qu'ils renouvellerent jufqu'à la veil- 
le même de la pafïïo* du Sauveur, ' 
où pleins de la divine Euchariftie 
qu’ils venoient de recevoir , ils dif- 
puterent du rang & des préfcances , 
chacun voulant tenir le premier rang 
félon les fauffes maximes du Monde , 

. & pas un ne voulant ceder. De là 

ces plaintes ameres , de c« defefpoir 
. des Difciples d’Emaüs apres la mort 
de Jefus-Chrift ï nous efperions , di- 
foient-ils , qu'il rétabliroit l'Empire 
d'Ifracl dans fon ancienne fplendeur - 
& dans fa première liberté. De là 
ces demandes fi fouvent reïterées , &c 
ce foin de s'informer mefme apres 
la Refurredtion , fi l’heure étoit enfin 
venue , & s’ils touchoient de prés ce 
moment attendu depuis fi long- 
temps, où il devoit rétablir les affaires 
d'Ifracl. 

* • *. * * 

En vain le Fils de Dieu avoir tâche 

de les détromper , en leur difant que 
Ion régné n’étoit pas de ce Monde \ 
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far la Ftjh ds la P&nttcojle. i fcp 
[U*il étoit bien différent de celuy , 
les Grands *de la terre j que pour y 
enir les premiers rangs , il falloir fe 
nettre aux derniers , qu’ils dévoient 
’attendre aux mépris & aux humi- 
iations. Comme il crouvoit toujours 
eur efprit prévenu des erreurs du 
iiecle , & leur cœur rebelle à fes 
mftru&ions divines , au lieu de ré-- - 
pondre aux efperances chimériques 
As ces Difciples aveuglez , trompez , 
Infatuez de l’efprit du monde , il 
leur promet la venue du S.E ptit y 
il leur fait efperer un Maiftre , qui 
diffipera leurs ténèbres , qui leur fe-' 
ra fentir la vanité de leurs préten- 
tions , & qui leur donnera le goufl: 
des véritables grandeurs, Baptiz,abi- 
mini Spiritu fancto non pojl multos bos 
diei \ vous ferez, baptifez du faine, 
Efprit en peu de jours ; c’eft- à-dire r 
comme l’explique faint Grégoire , 
vous recevrez un baptême de feu » 
qui confumera > qui détruira , qui 
anéantira dans vous toutes ces idées 
profanes , & qui y allumera le de- 
fir des biens du Ciel : Hoc e/l , bxpti- 
zjbo ws igné x ut excofta ompi cap»* 
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ditate regnt terrent 3 fortes fttis ad con- 
temptum mniidi . 

Or c'eft itijourd'hui que cette pro- 
Tneflfe s'accomplit à la lettre. Ce que 
le Fils de Dieu n'avoit 3 pour ainfi 
'■ dire , qu'ébauché \ ce que l'indoci- 
lité des Apoftres ne donnoit pas lieu 
d'efperer ; ce que les Sages de l'anti- 
quitc n'auroient jamais pu faire par 
ta force , ni par la fubtilité de leurs 
maximes , (çavoir de defabufer ce s 
efptits gro (fiers du néant des-chofes 
« humaines ; ce projet impoflible en 
apparence devient l'ouvrage d'un 
moment pour le faint Efprit. Mais 
par quel miracle de grâce , 6 efprit 
de vérité , fiftes*vous ce changement 
admirable ? que leur infpiraftes vous , 
qu'ils n^eudent entendu cent fois ? 
que leur appriftes-vous de la vanité 
du monde , que ce que nous en fça- 
vons f quelle image fi vive de 1 J E- . 
ternité leur frappa les yeux ? eurent- 
ils alors quelque lumière que nous 
n'ayons pas ; & fi nous l'avons » 
pourquoy ne fommes-nous pas, éclai- 
rez comme eux ? Ce font des fecrets 
que j'ignore , Chrétiens : il ne nous 
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fur la Vcfle de la Penteeofte. j6t 
ppartienc pas de penetrer dans le» 
vyfteres de la grâce $ plus heureux 

nous pouvions en cftre touchez , 
z les fentir vivement. Je ne fçai 
ar quelle impreflion de lumière ctt 
Ifpric de vérité les détrompa ; mais 
- fçais qu'un changement fi réel*& 
i furprenant ne peut eftre que l’ou- 
rage d'un Dieu. Quels hommes au 
urtir du Cénacle 1 Ne femble-t-il pas 
ue le faint Efprit ait metamorpho- 
é les douze Apoftres , ou pluftoft 
[u'il en aie fubftitué douze autres 
n leur place , tant ils font difïerens 
l'eux-mefmes fr 

Ce fut alors que le Monde vit 
Deut-eftre pour la première fois des 
hommes vrayement détrompez de 
:out ce qui charme les mondains r 
je dis vrayement détrompez , & non 
en apparence * non - feulement du 
cofté de l’efprit , mais au (K du cœur* 
Le Siecle fournit allez de ces faux 
braves fur le mépris du Monde , que 
leur raifon , toute foible qu'elle eft t 
& une malheureufe expérience des 
miferes de la vie force de reconnoif- 
tre , que tout cecy n’eft tien j 6c qui 
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en font des leçons aux autres , fans 
en être pour cela moins afpres & 
moins vifs fur leurs interdis, Les 
Apoftres voyent fondre à leurs pieds 
les trefors des Fidèles , qui s’en dé- 
pouillent & les leur confient ; qu’elle 
amorce à leur cupidité 1 mais pleins 
de mépris pour les richeflès , ils ne 
daignent pas y porter la main. Dé- 
trompez j non pas en partie , comme 
ceux qui négligent l’intereft pour U 
% gloire,& qui retrouvent dans la vani- 
té , le Monde qu’ils lailfent dans 
les richefles ; mais entièrement & 
fans referve : ils font aufli peu fenfi- 
blés à la gloire , qu’à l’intereft. On 
les prend pour des Dieux descendus 
fur terre j on les veut adorer comme 
des divinitez : cet encens ne les tou- 
che point ; & ces hommes fi jaloux 
il y a peu de jours des moindres mar- 
ques de diftinélion , font infenfibles 
à un honneur capable de remplir 
l’ambition la plus vafte & la plus 
déméfurée. Détrompez non- feule- 
ment de tout ce qui les environne » 
comme ceux qui n’efliment rien ..pour 
fe renfermer dans la feule ellime 



fur la F e/le de la Pcnteco/le,. 165 
‘eux - mefmes , mais encore plus 
leius de #mépris pour eux , que 
3ur tout le reûe : ces hommes dont 
Monde n'eft pas digne , Ce -regar- 
de comme les fc» jets les plus mc- 
ifables ; chacun s’eftime le moin- 
:e & le dernier, des Apoftres. Dé- 
ompez , non pas par des motifs hu- 
iains en Philofophe » qui dégoûté 
; tout , fe retranche fur fa foible . 
dfon j (ou vent auiïi frivole que ce 
u’il méprife /> mais en » Chrétien , v 
ein des efperances du Ciel s & bor- 
ant toutes fes veûës à la feule Eter- 
ité i Noftra autem converfatio in ea* phil '-l' 
f efl. Détrompez en un mot , non 
is pour un temps > dans un mQm.enr • 
î ferveur , ou de difgrace , mais 1 
Dur toûjours & fans nul retour vers 
Monde. « . 

Heureux état 9 que celuy des Ames 
in fi détrompées ! il n*eft point de 
tondain qui n'envie quelquefois 
tir fort ; mais on ne croit pas en 
ouvoir venir là dans le Siecle. Or 
’eft une erreur , que je veux aujour- 
’huy détruire. Non , Chrétiens * ce 
nepris du Monde ne fut point u-o 
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don particulier aux Apoftres , com- 
me le don des Langues \ «il devint 
commun parmi les Fidèles tout ce 
qui entra dans l’Eglife fut éclairé 
par cet efprir de vérité. Autresfois un 
petit nombre de Sages pou voit à 
peine fe defabufer fur les vanitez 
de la terre j mais alors tout âge , tout 
fexe, toute condition en devint ca. 
pabte. Ce n’eft pas un don tellement 
borné au Cloiftre , au Defert , à la 
primitive Eglife , qu’il ne puifle re- 
vivre encore aujourd’huy jufques 
dans les conditions les plus relévées» 
Dieu par une admirable difpofidon 
de fa Providence , a voulu que là où 
le Siecle eft plus engageant , où cette 
figure du Monde brille à nos yeux 
avec plus d’éclat , étale une pompe 
plus capable d’impofer & de fe fedui- 
ie , nous prefente des objets plus 
propres à exciter toute la vivacité 
des pallions. Dieu a voulu , dis- je , 
que là même te Monde lailTaft mieux 
voir toute fa foiblelTe , toute fa mife- 
re \ qu’il nous offrift les exemples les 
plus célébrés de la fragilité des biens 
temporels : il a voulu qu’on trouvait 
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e remède à fes erreurs dans le mal 
nefme j 6c qu’on etift de quoy s’éle- 
ver aux penlces de l'Eternicé , jufqucs 
lans le centre de la vanité mondaine, 

Jn folitaire qui n’a jamais vû le 
vlonde , eft quelquefois plus difficile 
1 détromper : mais vous qui le voyez 
le prés , 6c qui vous picquez de le 
ronnoiftre , jufqu’à fçavoir les mife- 
es cachées de ceux qui font la meiU-, 
eure contenance , à quoy tient-il que 
yous ne foiez détrompez ? C'eft par 
là que le faint Efpric tafehe de foula- 
ger la foibletlë de l'homme qu’il veut 
corriger l’erreur des Cens par le mini- 
fteve des Cens mefmes : Sp-iritus adju-Rom. 
•jat irifirmitatem nofiram. Mais tel’eft*» 8 * 
.’ aveuglement., ou pour mieux dire , 
la malignité ‘de l'homme , qu’il ne. 
veut ouvrir les yeux qu’à ce qui peut 
le féduite , & ne craint rien tant que 
de Ijs ouviir à ce qui peut le défabu- 
fer. F’os femper Spiritià fantto . tefijlu 
fis: ficut patres veftri 3 ita & vos. Ce 
n'eft pas le faint Efprit qui manque 
de vous éclairer \ mais c’efl: vous qui 
rejettez, fes lumières : fi le Monde a 
dequoy vous éblouir^ il a ea mefme 
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temps de quoy vous deflillet !es yeux. 

L’autoriré que donne une Charge* 
le refpeét qu’elle attire , les revenus 
qu’elle produit , le rang qu’elle pro- 
cure , le pouvoir d’obliger Tes amis » 
d’avancer fes proches , de fe ve nger 
de fes .ennemis > tout cela réveille 
l’ambition , allume la cupidité- ; voi- 
là le bel endroit du Monde j mais (i 
vous voulez envifager la fujettion , 
la contrainte , l’afliduité que deman- 
de un employ qui intereire voftre 
faute , qui vous éloigne de vo*s pro- 
ches , de vos amis , qui vous interdit 
tout commerce avec eux , qui vous 
accable 'de foins & d’inquietudes 
pour remplir vos devoirs , pour écar- 
ter des envieux s pour'fatisfaire vos 
Mai (1res , pour eftreen’garde contre 
vos ennemis ; 'voilà le remede. Ces 
fuites bien pénétrées feroient capa- 
bles d’amortir la paffion la plus # vive 
& la plus ardente. 

Que (i cela ne fuffit pas , vous ver- 
rez les fortunes les mieux établies 
tomber par la difgrace , ou périr en- 
fin par la mort. Tout ce qu’il y a eu 
de grand en France dans vôtre état. 
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fur la Fcfie de U Pentccofte, 167 
1 dans une dignité fuperieure , que 
ms avez connu , pratiquéjrecherché, 
ant vous avez peut-être envié la 
►rtune , vous l'avez vu s'anéantir au 
unbeau ; vous avez vu brifer à cet 
züeil tout ce que" l'orgueil humain 
zut cm aller de grandeurs ; vous a» 
zz efté témoin de la pompe funé- 
te , où la grandeur & le Grand ont 
lé enfevelis fous la même tombe; 
uei fonds de réflexions ! Il feroit 
lors fi facile de fe détromper : il n'y 
iroit qu'à fuivre la grâce - ; & creu- 
ïr un peu dans ces véritez.' Mais ce 
l'cft point à quoy l’on penfetf la pre- 
ûere veûëeft de fonger 'à profiter 
e la dépouille du mort. On prend 
es me fur & pour s’àflûrer fa place; 
c tel qui tôuche' de prés le terme 
ital , où l'aqtre vient df aboutir , fera - 
m ambition réveillée, par l'objet le 
lus capable de l’éteindre. Vos fcmpeï 
piritui fanlîo rcfiflitis ; fient Patres 
' eft r VU a & VoJi •• 

Un engagement de paffiôn parofft: 
gréable dans fcs commencemens. 
)n fuit en aveugle le piaifir flat- 
zar que donne urîe paflion nailïan- 
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te 3 voilà réciieil : mais fi on vouloir 
jetter Us yeux fur Us ilTûës tragi- 
ques de cette folle paflion , quels 
exemples le Monde n'en fournit- il 
pas ? L'un y perd fa fortune , l'autre 
la réputation : l'un va jufqu'à des 
extrémitez de fureur & de jaloufie , 
qui le portent aux derniers crimes s 
l'autre féche de douleur & de dépic 
de fe voit abandonné} & tous voyent 
finir malheureufement un commer- 
ce , dont ils fe ptomettoient tout le 
bonheur de leur vie. Voilà les reme- è 
des que le Monde mefme vous pre- 
fente : on les voit fans en rien croi- 
re 3 op fe promet un fort plus heu- 
" reux que tous les autres ; l’on veut 
fe perfuader qu'on fera feul privilé- 
gié , & l'qn ferme les yeux à toutes 
les lumières , pour fe jetter plus hardi- 
ment dans le. précipice. V'os femper 
Spiritui fan cio refefiitts j fient Paires 
vcftriiita & vos . < 

Un jeune homme entre dans le 
Monde avec du bien , de la naiflance , 
de l'efprit a il y trouve tout ce qui 
peut flatter fon ambition , du crédit , 
de la faveur , des amis ; qtioy de 

pins 
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)lu s engageant ? mais il voit bien- 
oft expirer un pere , qui a paffé par 
outes fortes d'états avec honneur, 
k qui reconnoift enfin que tout 
t'eft que vanité, hors aimer Dieu 
k le fervir : la tendreffe naturelle 
ointe aux circonftances du temps, 
ousfait entrer d'abord la vérité dans 
efprit $ vous tombez d'accord de ce ^ 
ue voiis enfeigne un pere mourant 
ui juge fainement des chofes, & 

:t exemple domeftique veus touche 
ifqu'à vous faire ver fer des larmes* 
heureufe conjon&ure, fi vousfça- 
ez en profiter ! Mais bîen-toft d'au, 
es foins étouffent la grâce j on pen- 
à l'héritage j le Monde commence 
revivre dans voftre cœur ; l'cxpé- 
;nce de vos peres ne fuflit pas pour 
us détromper j on veut éprouver 
r foy-mêtne ce qui en eft ; plus 
jché de leurs exemples que de leurs 
rôles , vous aimez’ mieux fuivre 
llufion qui les a -trompez toute la 
e , que lavérité qui les détrompe au 
de la mort. Sic ut Patres vefiri , ita & 
r. ' \ _ '■ ' - ' 

d’antres fembienc détrompez en 

Tçme II, H 
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certains momens , & ne font rien 
moins que ce qu'ils paroiflent. Un 
pjage qui pailè » une mortification 3 
un refus qu’on viçnt d’efluyer » la 
preference d'un conclurent la per- 
fidie d’une femme : la dureté d’un 
Maiftre , la trahifon d'un ami , la 
perte d'un procès , tout cela donne 
lieu à d’étranges réflexions » &• ce font 
des ouvertures que vous donne le 
faint Efprit pour entrer dans un vray 
mépris des biens pcriflables » & dans 
des penfées de falut : mais rien n efl 
plus lujet à l'illufion j on fe croit dé r 
trompé , parce qu’ alors on regarde 
le monde avec horreur. Il paroift af- 
freux dans ce moment ; que ne dit- 
on pas contre luy î il » n’y a plus de 
foy j plus d’amis , plus de jaftice , 
plus de probité parmi les hommes ; 
le ;Mqnde efl un.monftre odieux 
qu’on ne peut fouffrir j à juger de la 
difpofition du cdfcur par les portraits 
vifs & touchans que l’on en fait * 
vous croiriez que cet homme dé- 
trompé va faire un éternel divorce 
ayec luy. Mais au premier rayon 
d’efperarrç* qui paroift > fi l’on voit 
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une refource , Ci la faveur revient , on 
le reconcilie avec cet ennemi , juf. 
qu a l aimer plus forcement que ja- 
mais 5 on s' accu fe» de trop de chaleur 
, ns les P^miers mouvemens; & Pou 
•apperçoic que ces inve&ives qu'on 
atfqit contre -le Monde ,, écoient 
noms des marques de mépris , q Ue 
attachement : jamais on n'en fut 

>lus . en ^ c » que lors qu'on s'cn crue 
“ plus détrompé. 

Ah ] Seigneur, quand c'eft par vo- 
e efprit, , qu'on méprife le Mondes 
2 m( fP r,s ^ égal dans la bonne & 
ans la mauvaife fortune : à la faveur 
5 vos lumières on voit fes careflès 
* meme oeil , que fe s difgraces * 0 n 
elt pas plus touché de fes biens ; 
ie de les maux , dans la vtûë de Î'H- 
mité. M^is il ne luffit pas d'eftre 
trompé de la vanité du Siècle • il 
lic encore f e preferver de fa corru- 
ion : c eft un fécond effet de la ve- 
e du faim Efprit, & c'eft la fécond* 
rtiç de mon difeours. 

r r 1 \ P A R T 1 *• 

La lainte^e peut eftre prife en 

jx maniérés differentes ,■ ou pour 

H ij 
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l'exemption du péché & l’état habi- 
tuel de la grâce (anétiftante } ou pour 
U pratique des vertus les plus aufte- 
res & les plus relevées de l’Evangi- 
le , & c’eft à celle-ci qu’on a pro- 
prement laifté le nom de faintetc. Or 
il eft ï remarquer , queTes- Apoftres 
n’avoient . encore atteint ni l’un ni 
l’autre degré de fainteté. Us eftoient 
pécheurs comme nous : Judas avoir 
trahi Jefus-Chrift , faint Pierre l’a- 
voit renoncé . > faint Thomas efloit 
tombé dans l’infidélité , tons avoient 
abandonné leur Maiftre, La fource 
de leurs defordres fut l indocilité , 
qui les tendit înéapables des feveres 
veritez de l’Evangile , dont la prati- 
que les euft fans doute prefervez de 
ces cheûtes. L’abnégation de foy- 
même , le renoncement ï fa propre 
' volonté > l’humilitc > la patience dans 
• les injures , l’amour de la croix & des 
foûffrances ; toutes ces leçons de ]e- 
fus-Chrift eftoient pour eux une lan- 
gue étrangère , qu’ils n’entendoient 
pas : ils ne comprirent rien à l ou- 
Luc vertu re qu’il leur fit de fa pafïion ; 

c% ig. fpfî uihil horhm intcllcxcrwt : ou Ci 


Digitized by Google 



fa* l a Fefle de la Pentccofte. j y £ 

quelqu’un comprit ce langage* com- 
me faint Pierre, les humiliations luy 
parurent une çhofe indigne dejefus- 
Ghr \k> Abfit à te , Domine . L’un veut Matth, 
attirer le feu du ciel fur les Habitant 
de^Samarie ; l’autre fe met en deffen- 
fe au Jardin des Odves ; toutes ces 
vertus tm-mentes , qui font le carac- 
tère du Chrétien , & qui font les 
îpoyetis les plus efficaces pour le con- 
ferver en grâce , n’entroient poifik 
dans leur efprit. i ) 

Or voilà le double effet que pro*. 

■mit en eux -la venue de cet Efprit 
andificateur • il les rendit capables 
lel l’autre fainteré : l’une 
ervic > l’autre ; il les confirma en 
;tace : ;’ comment cela /eu leur don* 
ant le gouft des veritez les plus au* 
eres de l’Evangile : Docebit nos om~ Ioa „ e 

™ s Ne croyez pas que ce i*. ‘ ' . • 

‘l_t Je-uiement par un fecours plus 
aiffant , & par des grâces plus abon- - » 

intes , qu’il les rendit impeccables; 
i grâce n’opere pas feule l’œuvre 
i falut ; il fallut paffer^ar la voye 
oite , par la pratiquedes plus pe- 
lles vertus de l'Evangile,,; pour e« 

H iij 
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venir à la perfeverance dans le bien. 
Tandis qu'ils avoient efté indociles 
à ces verriez dures , ils n'avoient pu 
Ce conferver , parce qu'ils vivoieiit 
félon la chair ; en un mot , ils ne 
pouvoient accomplir les préceptes > 
parce qu'ils negligeoient trop la pra- 
tique des confeils. Macs lors 'ëu'ils 
Commencèrent à vivre félon Pefprit, 
à marcher félon l’efpric * à mortifier 
la chair par i'efprit > comme parle 
faint Paul j quand ils fe furent exet- 
xez> fortifiez par l' abnégation d’cux- 
tnêmes ., par la mortification de leurs 
paffioos , par la modération , par la 
. patience , par l'humilité chrétienne , 
alors ils fe trouvèrent^ l'épreuve dés 
occafions les plus fortes que leur fu fi- 
cha la corruption du Siecle > & ils ne 
s'oublièrent plu s. ' , 

Voilà 3 Chrétiens , une excellente 
înftru&ion pour nous rie nous at- 
tachons pas à declâmèr côntre Fe 
Monde j il ira toujours comme il va t 
c'eft un torrent « qu'il n'cft pas en 
nôtre pouvoir d'arrefter : mais pen- 
fons à ne nous y tarifer pas entraif- 
iier. Tafchans de nous jiréferver dè 
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fa. corruption , & plus encore de cel- 
le de notre propre cœur : car c’eft 
de celle-là que nous répondrons à 
Dieu , & non pas de celle d’autruy : 
il ne tient qu’à nous , fi je l’ofe dire, 
de nous confirmer en grâce , & de 
nous mettre en état de ne plus pe^ 
cher. Comment cela ? étudiçns fur 
nous les mouvemens du faint Efpric , 
qui nous porte à pratiquer en millè 
rencontres les confeils Evangéliques, 
le renoncement à nos*volontez , l’htu 
milité , la patience , modération , 
la douceur ; accoutumons- nous par 
de légères épreuves à en foutenir de 
plus fortes : car c’et une erreur de 
je perfyader qu’il ne faut penfet à 
uivre les confeils Evangéliques , que 
juand on et parvenu à l’obfcrvatioâ 
les préceptes j & j’ofe dire que la né- 
gligence des confeils , rend l'obfer- 
facion des commandèrnens prefque 
mpoffible à la plufpart des Chré- 
iens ; par la raifon , qu’il arrive dans 
a vie des occafions fi fortes , fi pref- 
antes , fi dangereufes , qu’on ne peut 
e conferver en grâce fans js’etre for- 
ifié auparavant par un exercice con- 

H üij 
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tinueldes vertus les plus auftéresdu 

Chriftianifme. 

Et n’eft ee pas , Chrétiens , ce que 
vous reconnoiirez tous les jours vous- 
mêmes , & ce qui faic gémir ceux 
qui n'ont pas encore abandonné tout 
le foin de leur faiut , lors qu’ils fe 
voyent prefque dans l'impuiffance 
d’éviter le péché ? Un homme , par 
exemple , opprimé par la violence 
6c par l'artifice de Tes ennemis , qui 
lehaïflent à mort , & qui femblent 
s'acharner à fa perte $ obligé cepen- 
dant par les Loix de l'Evangile > non 
feulement â ne pas rendre le mal pour 
)e mal , mais à n'en pas délirer à des 
gens qui voudroient luy avoir ofté la 
vie : que dis- je ? à nè pas mémefe 
réjouir de celui qui leur arrive par le 
miniftére d'autrui. 

Une perfonne engagée dans un 
mariage que le feul intereft a con- 
clu ^ laquelle dans un lien mieux a- 
forti auroit pu efperer une vie tran- 
quille i & qui fe voit engagée pour 
le refte' de fes jours avec un mari 
fâcheux , bizarre > intraitable |j obli- 
gée cependant à ménager fes hu- 
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neurs & fes caprices s à (apporter 
es défauts 3 à d i (ïimu 1 er ' ' fes froi- 
eurs r ^ les avérions. , les emporte- 
aens » fans en venir à ces éclat* & 
ces divorces qui font toûjours fean- 
laleuxi * 

Un hompie .çoaftituc en dignité» 
bligé par je devoir de fa charge à 
: déclarer quelquefois contre fes 
nis , contre lui-méme , en pourfui- 
iqt des gens qui ont malverfé , ÔC 
î éclairant leur condutie malgré la 
oreétion de leurs patrons qui font 
1 faveur , & qui ont dequoy fe faire 
aindre. 

Des fub alternes qu'on veut con- 
lindre de figner , de conclure , de 
ticer des affaires , ,ou ils voyent vifi- 
ement que leur confcience eft inte- 
TeejobligezJ à refifter aux ordres de 
ax dont leur fortune dépend, 

Jn homme à qui des créanciers 
ides 5 des voi (ins fâcheux , des pa- 
is interdîez , ne donnent pas un 
unent de rekfche , qu'on tâche 
fatiguer par des procedures éter- 
îes ; oblige à ne rien faire dans 
conjondutes , quiblefle la cha- 
' H v 
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rite chrétienne , à ne laiflèr pas échap- 
per un mot dè médifânee \ à ne pas 
réveiller , fous'prete’ms de fedfcffcn- 
dre, la honte des familles, ( vengeance 
fi maligne & fi cruelle , & cependant 
fi ordinaire ) enfin à étouffer tous les 
mouvemens dé haihé , 'qui s'élèvent 
en de certaines rencontres jufques 
dans les âmes les plus. douces & les 
plus tranquilles. 

Voilà des occa fions qu'on a totfs 
les jours dans la vie. Il faut alors fe 
conferver en grâce , ou ne pas faire 
fon falut. Or je demande à un lafché 
Chrétien qui négligé lçs confeils E- 
vangeliques , s'il eft en état de garder 
alors les Conimandemens de Dieu, 
îlfaudroit eftre un Saint , dita-r-on, 
pour ne s'échapper pas en ces ren- 
contres : n'en doutez point , Mis- 
Sieur s,qu'il ne fallut l'eftre. Saint 
Paul appelle-t.il autrement les Chré- 
tiens de fon temps s ne veut- il pas 
qu'ils fortifient l'homme intérieur 
par l'efpril de l'Evangile ; Corrobo- 
rari per Spiritnm ejus in intériorité 
hominem ? Ne vcui.il pas que par là 
ils foient Solidement fondez en cha» 
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îté, qu'elle jette de profondes faci- 
les dans les âmes , & les mette en 
tat de refïfter à la corruption du 
iecle j In chant ate radie ati & funda- 
Hors de là quel fonds peut-on faire 
ar un Chrétien, qui n’a pas l'efpric 
e fa Religion ? 

La grâce eft puifïante me dîréz- 
ous ? je l’avoüe, mais il faut en fça- 
oiruferj & comment l’apprendrez- 
011s , que par un frequent exercice, 
: une pratique exa&e de toute la 
oy ! Siecîe profane , vous penfefc 
ouver le fçcret de vous preferver 
1 péché , en cherchant des tempé- 
mens , & des corre&ifs à -la faîn- 
téde l'Evangile : il ne m’appartient 
s ici de mejfaire juge de ce que de 
'es Dire£fceurs & des Do&eurs con- 
inmez croyent devoir accorder en 
; rencontres à la foibleffc humai'. 

pour fauver les reftes du débris, 
tte conduite bien applique'e peut 
e à propos ; mais malheur à ceux 
! ont befoin d’un pareil remède ; 
1 arque une playt bien profonde 
bien difficile à guérir. Il euft èfte 
n plus feu r pour le fakir , & pim 
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expédient de s’accouflumer aux ma- 
ximes de l'Evangile, à fupporter les 
deffauts les uns des autres , à n'être 
point (1 délicat fur le point d'hon- 
neur , à rompre quelquefois fa vo- 
lonté , à mortifier ces envies qui 
vous prennent de paroiflre dans le 
Monde par des dépenfes extraordi- 
naires , en un mot , à vous confirmer 
en grâce par la pratique des confcils. 
Voilà comme il faut fe préferver de 
la corruption du Siccle : voyons com- 
me il faut fe fortifier contre fa tyran- 
nie •, c*eft le troifiéme effet de la venue 
du faint Efprir. 

III. P A R T ! B. 

Les Apôtres étoient foibles & 
timides , renfermez dans le Cénacle 

Î ar la crainte qu*ils avoienc des 
uifs , & Jefus-Chrift lui -même, 
qui connoitfoit leur foibleffe le leur 
avoit ainfi ordonné : S*dete in civi - 
tate qnoadu/jUc indu ami ni virtute ex 
alto j demeurez dans la * Ville juf- 
qu’à ce quç vous foyiez reveftus de 
la vertu d’enhaut. Comme s’H leur 
difoit : quoique je vous aye choifis 
pour être les témoins de, ma Rc- 
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furre&ion , que j’ay pris foin pour 
cela de vous en convaincre par des 
apparitions fi frequentes y que je 
:onnoifle l'attachement que vous, 
ivez à ma perfonne , vous elles en- 
:ore trop foibles'pour vous produi-* 
:e , & pour foutenir un témoignage , 
jui vous, doit coûter la vie : atten- 
îez que vous foiez fortifiez contre 
a tyrannie du Monde par la vertu 
lu Très- haut -, & vous ferez alors* s 
les témoins capables de porter mon 
rom jusqu'aux extrémitez de la ter- ; 
e. Aecipietis virtutcm fupervcnientis 
ipirîtuj fancii in vos , & tritis mihi 
eftes. 

Voyons l’accomplilïement de cette 
iromefle dans la perfonne des Apo-/ 
très ; examinons les circonftances de 

9 ' s 

cur témoignage , & apprenons de 
à jufqu’où va l'obligation que nous 
ivons de paroiftre Chrétiens. Eritis 
whi teftes : vous me fervirez de té- 
noins , non feulement devant mes 
unis , mais devant mes ennemis. Car 
emarquez qu’il ne s’agifloit pas ici 
le paroiftre Chrétien devant les Dif- 
:iple$ de lefus-Chrift -, mais devant 
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les ennemis de Ton nom* les Juifs 
d'une parc , les Scribes > les Pontifes, 
les Phari liens , les Magiftrats } de 
l'autre les Gentils , qui fe trouvoient 
alors raflfemblez à Jerufalem de tou- 
tes les Nations du monde : Ex om - 
A&. c .xni natione qua fnb ctlo eft. Il euft 
efté facile en fecret de dogmatifer 
devant un “petit nombre de Difci- 
ples fidèles , fournis & pleins de ref- 
pefi pour la mémoire de Jésus* 
Christ j mais en public, en prefence 
des Juifs , qui l*a voient fait mourir, 
& des Gentils qui ne le connoif- 
foient que par fon fupplice , qui ofe- 
ïa fe déclarer pour un mort , en fa- 
veur de qui on n'ofoit parler , lors 
même qu'il menoit une vie irrépro- 
chable , & qu'il faifoît par tout des 
miracles ? Douze pauvres }ufques-lfc 
cachez , inconnus , timides , fugitifs, 
incrédules , rgnorans , douze pau- „ 
vres de ce cara&ere , ô fouvenir ho- 
norable à • noftre Religion ? ofenc 
commencer l'œuvre de Dieu r ils fe 
&td. déclarent hardiment , Et cœÿerunt 
foqtti. Quelle générofité à Pierre , qui 
avoit tremblé devant une fervanie» 
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de porter la parole devant une (I 
nombreufe ademblée , non en trem- 
blant , maisen élevant la voix ; Le-... 

• /* \ r • XOttÇç 

vavit vocem fuam : non en Dnci- 
pie timide , mais en Maidie infpiré ' 
d’en-haut , & animé de l # efpHt de 
Dieu ? Ecoutez , dit-il , ô Juifs? 

Prêtres , Pontifes , Scribes , Phaçi- 
frens , hommes de toutes les Na- 
tions du Monde i apprenez aujour- 
d’hüy un Myftere de falot pour vous, 

[1 ne parle point mollement j il ne 
ménage point leurs efprits pour ga- 
gner leurs bonnes grâces : il com- , 
menc'e par leur- reprocher toute l'é- 
normité de • leur crime : A ut or cm Aà.e.£ 
vu& intetfeciftis. Il leur fait enten- 
îrfc’qtie l'homme qu'ils avoient fait 
moûtir , eftoit Dieu , & que ponr 
preuve d’une fi grande Vérité, Dieu 
i'avoit fait lortir glorienfément du 
tombeau j H me Itfiim refttfeitéivit Aff.o-tl 
Dens. Il ne fe contente pas de dire 
qu'il en eft témoin maïs il autorife 
fon témoignage de céluy des Ecritu- 
:es , qu'il explique avec une force & 
ane clarté qui ne laifle rien ï répli- 
quer : & quoiqu'il fçache bien qu’il 
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ne doit pas attendre une deftinée 
plus heureufe que celiiy dont il 
prend la caufe , il parle pour jefus- 
Chrift avec d'autant plus d'intrépi- 
dité , que fes ennemis qu’il a en 
tefte , font plus incrédules & plus re- 
doutables. 

Excellente leçon pour nous 3 Mes- 
s 1 e u r s : il ne fuffic pas de paroî- 
tre Chrétiens , loiTqu'il nous eft a- ' 
vantageux de le paroître devant les 
'perfonnes qui font état de la pieté , 

& devant qui il feroit fouvent hon- 
teux de ne le paroître pas : mais il 
ne faut pas mefme rougir de l’Evan- 
gile devant les Juifs & les infidè- 
les , f c*eft-à- dire , devant les perfon- 
nes -quon fçait eftre pppofées à tpuc 
ce qui s'appelle Religion. Voilà ce 
que vôtre Dieu demande de vous , 

& voilà ce que nôtre Siecle igno- 
re. On fe montre aflez zélé pour 
tout ce qui concerne la Religion , la 
pieté , les bonnes œuvres , quand 
on peut s’en faire honneur en pré- 
fence des gens de bien ; mais dés 
qu’on fe trouve avec des impies , des 
libertins , des mondains 3 fent 
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xpirer ce zélé , on mollit , on eft foi- 
»le, on a des ménagemens.des égards, 
>n n’ofe approcher des Sacremens , 
»n rougit de la pieté & des bonnes 
eavtes , on foûrit à une impiété , on 
erme les yeux au libertinage, on eft 
^différent Ôç froid pour les interefts 
e Jefus-Chrift , & peut -être va- ton 
afqn'à fe déclarer contre lui comme 
îs autres. * 

Or voilà proprement où Jefus- 
'hrift demande vôtre témoignage , 
Witismibi ufles . Voilà où Dieu veut 
ue vous vous déclariez en fa fa- 
eur. Il n'a pas befoin de vous de- 
ant fes difciples fideles , qui luy 
>nt acquis; il ne manquera pas de 
zftenfeurs devant ceux qui font zélez 
xir fa gloire : mais il en a befoin 
ivant ces libertins qu'il faudroit 
mfondre , & qui fe prévalent con- 
e lui de voftre foibleflé. C'elK là, 
j 'il faudroit montrer une fois qui 
jqs eftes. Vous avez fait une (î 
mte profeflion de pieté, dans de 
intes Aftemblées ; pouvez - vous 
ns rougir vous démentir devant le 
onde l Mais U crainte des Juifs 
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J°*n. c. vous arrefte ; Proptér itietum Iuàeo- 
4o * rum. La politique mondaine vous 
■*#.*.4. mena ce comme les Apôtres ; Com - 
minemur eis ne ultià l equant nr. On 
vous fait entendre que la fortune ne 
s’accommode point de ces maximes 
de'licates de confcience j qu’on ne 
réiiffic point par ces voyes *, que pour 
un ou deux qui s’avancent , cent au- 
tres demeurent en arriéré : un Mai* 
tre marque de l’averfion pour des 
dévots : c’eft là , dit faint Auguftin, 
qu’il faut méprifer la puilîanc* en 
Jrefpeftant le Grand , Contemne pote* 
flutem timenio putenttm j à l’exemple 
des Apoftres , qui pleins de refpcét 
& de' foumiifion pour toutes les ■ 
Puidances de la terre en tout ce qui 
n’eftoit point péché manifefte , ef- 
toient fermes & inébranlables fur 
tout ce qui bleflôit les interefts de 
Jefus-Chrift. Obedlre oportet :r Deo ma - 
dft'C.î.gisyCjUAm homimbur.ïï eft jufte difoient- 
ils»qu’on obéide àl}ieu plutôt qu’aux 
hommes. 

Erhis mihi tepes : témoins mal- 
gré la nouveauté , qui révolre les ef- 
prits : Die cnit s' j quidrta^ v r dt Los 


Digitized by Google 



fâ . ’ 

fur la Fefie de la Petit ecofie. 1 87 

e ? On voyoit des ignorans parler 
utes les langues , des fugitifs Te 
ontrer , des incrédules perfuadez, 
s lâches fortifiez , que ne pouvoir 
1 pas leur reprocher ? N’avez-vous 
.s renoncé , abandonné ce Jefus- 
hrift que vous prêchez ? Ah ! c’eft 
qui redoubla lë zélé de Pierre, 
en loin de le rail t ntir : il' fe fou- 
nt fans doute d^c la Prophétie de 
fus Chrift j Ëè 'tb-aliquande coH* LuSt 
rfut confirma fratres tuos j Pier-*, %u 
, quand vous ferez un jour con- 
:rti , fouvenez- vous de fouterii^ 
on parti , avec d’autant plus dé 
■le , qué vôus m’aurez abandonné 
us lâchement j fwrti fiez i’efprit de; 
jsfreres que vous*' avez feandalifez. - 
n’eft point de réparation plusglo- 
eufe à Dieu qu’un pareil, exemple: 

: retour de Pierre qui fe déclaré, 
oit. pour ceux qui l’avoient vcû 
fidele , une . preuve auffi. efficace 
ie les miracles qu’il opéroit. Quand 
1 comparoit fes foibleffies paffiées 
'ec fa hardiefle , fon courage , fon 
trépidité , il eftoit vifib'e que ce ne 
Kivoit être que l’ouvrage de Dieiu 
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Tel eft , Chrétiens le témoigna- 
ge que Jefus-Chrift attend de vous 
dans le Monde. On vous a vu peut- 
ctre déclarez contre lui , tailler , dou- 
ter , critiquer , contefter , deshono- 
rer vôtre Relig’on par vos mœurs , 
en négliger les devoirs » en blâmer 
les maximes : vôtre conduite paflee 
vous fait craindre de paroître au- 
* tre que ce que vous avez paru > & 
moi je vous dis j que c’cll pour cela 
meme que vous devez vous décla- 
rer avec plus de zélé & plus de cou- 
rage pour la vertu. Il eft vray , juf- 
qu’à prefent j’ay vécu en jmpie & 
* en libertin > mais il eft temps de 
rendre juftice à la vérité que j’ay te- 
rnie captive dans mon cœur ; je n’ay 
. été rien moins que ce que j’ay pa- 
ru ; car au fonds j’ay toujours crû 
ma Religion , quoique j’aye femblé 
n’en rien croire j & j’ay toujours 
eftimé la vertu , quelque mépris que 
j’aye affeété de faire paroître pour 
elle. J’ay parlé contre ma confeien- 
ce , contre le Saint Efprit : orcemê- 
m: Efprit me force aujourd’huy de 
rendre témoignage à la vérité re- 
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connue. Cruelle tyrannie du Siècle, 
qui contraint de déguifer (es fentitnens 
véritables, & de fe faire honneur 
du libertinage où l'on n'eft pas ! Mais 
plus j'aÿ été foible fur cet article, 
plus je me Cens obligé à faire mon 
devoir ; plus j'ay Ifcandalifé , plus je 
veux édifier $ fi je ne puis ramener à 
Dieu ceux que j'ay jettez dans des 
erreurs , où je n'êtois pas moi- même , 
qu'ils fçachent du moins qui je fuis, 

& qu’ils ne s'autorifent pas de ma 
conduite. Si c'eft une nouveauté 
pour le Monde que de me voir régu- 
lier dans mes mœurs , c'eft du pa(Té 
que je dois rougir , & non pas du , 
prefent ; ïi j'ay vde la honte & de la 
confufioR , que ce ne foit pas de pa«* 
roître Chrétien , mais de ne l'avoir, 
pas toû jours paru. 

Eritis mihi te fl et : témoins mal- 
gré la raillerie des mondains, jild 
irridtntes dicebant , cjuria mufto pi mi 2 , 

funt. Les Apôtres ne s'étonnèrent 
point de fe voir traitez comme des 
gens yvres. Saint Pierre fe contenta 
de faire voir que cela ne pouvoir 
être ; niais il n'ea eut pas moins 
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d’ardeur , ni moins de zélé , au con- 
traire il éleva la voix avec plus de 
force. Or c’eft ici proprement que 
doic paroiftre la force chrétienne: 
il en eft qui craignent plus la raille- 
rie , quelles Martyrs ne craignoient 
autrefois le fer &»le feu ; la veôe 
d’un impie les effraye plus que les 
tyrans , & tel s’eft rendu G redouta- 
ble dans le Monde par le tour ma- 
lin qu’il donne à tout ce qui parefift 
avoir le cara&ére de la pieté , que 
la première réflexion d’un homme 
qui Congé à Ce convertir , c’eft de 
peof^r , que dira un tel ? car il y 
aura toujours des libertins j il faut 
que la parole de Jefus-Chrift s’ac- 
complifte ; il y aura toujours des 
fçandales î & quoique nous vivions 
fous un régné où la vertu eft en re- 
commandation , où la raifoti du ref» 
ped humain n’a plus de lieu , puif- 
que ceux aufquels on a le plus d’in- 
tereft de plaire non- feulement fe dé- 
clarent pour la pieté, mais ne. peu- 
vent fouffrir le vice $ il y a toujours 
un levain caché de libertinage qui 
fubfifte , qui s'érige un Tribunal à 
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parc , qui mord en fecret,s'il n'ofe 
déclamer en public. Ce n'eft pas la 
corruption du Monde qui en eft cau- 
fe , c’eft la malignité du cœur de 
l'homme ; quand le Monde entier 
feroit converti , ces perfonnes s'a- 
charneroic à leur perte : ce font 
des âmes comme vendues an péché, 
pour parler avec l'Ecriture ; des gens 
qui gémifflm de voir la vertu autori- 
lce , comme les gens de bien s'affli- 
gent quand ils voyent regner le vi- J 
ce. Or fi vous elles- revêtus de cét 
efprit de force , montrezde , Chré- 
tiens , en vous mettant au defius de 
ces tyrans de la vertu , qui ne font * 
redoutables que par la timidité d’au- 
trui , & qui font foibles dés qu'on 
leur tient tête. Méprifcz l'approba- 
tion de ceux dont il eft honorable 
d'etre me'prifc. Mais ils font écou* 
tcz dans le Monde : de qui ? de leurs 
femblables j c'eft à- dire, de gens qui 
font auüi décriez qu'eux. Croyez- 
moy , il y a encore allez de juftice 
dans le Siecle pour vous venger du 
mépris des libertins j n'attendez pas 
que la vertu foit uniyerfeilement ap- 
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prouvée ; cela ne fera jamais : fortez 
une fois de \a captivité où vous eftes, 
& mettez-vous dans la liberté des en- 
i. Cor. f ans Di eu# vbi\Spirt(iij Dominijbi 
c ’ libertai . 

Eritis tnibi t eftes s témoins non 
feulement déclarez pour les vertus 
qui font honneur dans le Monde, 
comme la probité , la droiture , la 
juftice , la charité , mais pour les 
vertus qui ont le moins d’éclat , & 
que les mondains méprifent , com- 
me l’humilité , ia patience dans les 
injures, le pardon des ennemis ; à 
l'exemple des Apoftres, qui ne pref- 
choienc pas feulement Jefus-Chrift 
glorieux , reflufcité , mais Jefus- 
i. Cor. Chrift crucifié : Pr&dicamus Chri • 
fiant cntcifixum . Voilà proprement 
ce qui fait le vray cara&ere du 
Chrétien , & ce qui diftingue nos 
vertus des vertus payennes. Or il 
feroit bien honteux' de rougir de ces 
vertus par où Iefus Chrift a opé- 
ré le myftere du fâlut de - l’homme: 

> Quanto pro me vilior 3 difoic faint 
Bernard , tanto mibi txrior j plus Je- 
N fûs*Chrift s’eft humilié pour moy, 

plus 
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plus les humiliations' mè doivent 
être cheres- Ce n’efl pas qu’un Chré* 
tien doive toujours eftre dans l’hu- 
miliation , comme le voudraient les 
méchans , au contraire il feroit à 
fouhaicer que la vertu fuft toujours 
dans l’honneur -, qu'elle fnft autori- 
se par la gloire qui luy eft due, & 
que le vice fuft dans le mépris. Mais - 
en quelque e'tat que fe trouve le 
Chrétien , il doit à l’exemple de faint 
Paul , dans la bonne & dans la mau- 
vaife fortune , dans la gloire & dans 
le mépris , il doit , dis je , préférer les 
opprobres de ]efus Chrift à toute U 
gloire mondaine. 

Brins miht te/les : témoins non- 
feulement par parole , mais en effet, 

& j^ar la pratique de tous les d«- . 

voirs de voftre Re igion , d’une ma- 
niéré qui faffè honneur à l’Evan- 
gile , comme les Apoffres. In 
. **»f'*«* Spirkus & virm'u. Il faut^ 
montrer dans, fa conduite cet efprjt 
de force & de vertu qui fe foutient 
par tout , & qui rend la pieté vc'né- 
rabte. On en trouve allez qui veu- 
' lent paffer pour gens de bien , qui 
v . . Tome II. I \ 
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débitent les maximes de la morale 
la plus faine, qui veulent que tout le 
Monde foie régulier ; mais ils démen- 
tent par leurs a&ions ce qu'ils veulent 
établir par leurs paroles , & n'ont pas 
la force de foucenir ce caraéfceré , 
dont ils fe font honneur. Or les 
Apôtres foutenoient par la fainteté 
de leur vie toute l'autorité de l'Evan- 
gile qu’ils annonçoient : non-feule- 
ment ils prefehoient , & faifoient 
des miracles , mais ils faifoient voir 
en tout une idée de vertu univerfelle 
/ & confiante à remplir tous leurs de- 

voirs : de quelque codé qu'on les re- 
gardait , on voioit dès hommes irré- 
prochables , armez contre les traits 
* de lafatyre, & à l'épreuvejle la cri- 
tique là plus maligne : la pureté de ; 
leurs mœurs faifoit 'autant d'honneur 
à l'Evangile , que l'éclat de leurs mi- 
jfô Ctl racles, fiebat omni anima timor , dit 
l'Ecriture , & metus erat magnas in , 
univcrfis : tout le monde eftoit faifï 
d'une crainte refpeéhieufe , & rem- 
pli d’une fainte frayeur à la veûë de 
ces grands hommes. 

Teleft , Messieurs , le témoin-' 

•> .* \ ' ' 
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gr»ag e que nous devons rendre à 
l’Evangile. Heureux qui confelïèra 
ainfi Jefus Chrift fur la terre : il n’en 
fera point méconnu devant le pere 
celefte » & il recevra la récompenfe 
promife au ferviteur fidele > je vous 
ia fouhaice , &c. 
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pas foulagcz. Non , mes chers Au- 
diteurs , les fonds les plus ppulens ne 
devroierit point valoir ces paroles de 
Jefus-Chrift •, & il y a lieu de s’é- 
tonner qu’il y ait encore dans l’E- 
glife des gens qui manquent de tout 
parmi des Chrétiens perfuadez de 
cet article, un'des plus importans Sc 
des mieux fondez de leur créance, 
que tout le bien qu’ils font aux au- 
cres,éft fait à laperfonne même du Sau- 
veur. ' y 

En effet ,* Messiiurs , ]efus- 
Clirift pouvoir- il faire un parti plus 
avantageux aux pauvres , que de fe 
mettre en leur place , & d’exiger 
non - feulement avec l’autorité d’un 
Dieu , mais encore avec tout le droit 
que luy donne le titre de Sauveur, ' 
le tribut légitimé que chacun de 
nous^luy doit en qualité d’homme, 

& en qualité de Chrétien ? & s’il ÿ 
«voit de la foy parmi nous , y au- 
roit-il des gens plus heureux que les , 
pauvres , qui exempts des foins 8c 
de- l’embarras que traifnent après foy 
les biens de fortune , vertoient , com- 
me ils l*o.it vu dans le temps de la -, 

■ . ' A üj 
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primitive Eglife , fondre chez eux les 
aumônes des riches , & feraient à 
couvert des neceflitez de la vie, fous 
.le nom & fous l'autorité du Dieu 
jfft. .des Chrétiens. Neque enim quifquan 
*• 4. tgens erat inter Ulos. .. * 

Non , Messieurs, ce n’eft 
point aux pauvres que vous man- 
quez quand vous refufez l'aumône *, 
ne vous flattez, point de n'avoir re- 
.buté qu'un malheureux < ou renon- 
cez à vôtre foy , ou foyez perfuadez 
que c'eft Jefus.Chrift mefme que 
vous rejettez. Il ne vous reprochera 
. point au Jugement dernier que vous 
avez abandonné les pauvres ; peut- 
eftre ce reproche vou^ touchevoit.il 
peu : mais il vous reprochera que 
vous l’avez abandonné îpy-mefme. 
Il ne vous dira point : mes pauvres 
n’avoient point d'habits, & vous n’a- 
vez pas pris foin de les habiller -, mais 
il Vous dira : je n’avois point d’habit 
moy-mefme , & vous ne m’avés pas 
Marc, donné de quoy me couvrir ; N udus , 
r. ij. non opcruiftis me : j'eftois mala- 
de , j’eftois en prifon , & vous ne 
thU. m’avez par vilué j Infirmas & h car - 
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cere , & non viftf^ftis me. Et ne croyez 
pas vous excofer en difant : Seigneur ^ 
quand vous avons-nous vu dans ces 
befoins fans vous aflîjler ? Quanàolbid. 
te vidimus efurientem , & non minif* 
travimus tihi ? Nous avons bien vu - 
quelquefois des malheureux » des gens 
roéprifables dans le Monde j nous a- 
vons oiii parler de leur neceflité fans 
nous mettre fort en peine , ni en de- 
voir de les foulager : mais. Seigneur , 
fi nous avions jamais trouvé voftre 
perfonne adorable en cet état , que 
n'eu (lions- nous point fait pour vous- 
en retirer ? Excufe frivole j vous vous 
trompez , Ames infideües \ c'eft moy 
qui eftois ce miferable que vous avez 
abandonné', négligé ; en pouviez- 
vous douter après TafTurance que je 
vous en donnois dans mon Evangile ? 

J Quamdiu fcciftis uni ex his fratribus^M» 
meis minimis , mihifeciflis. 

Ah ! Chrétiens, c*eft ici que j J ay 
befoin de voftre foy : gardez-vous 
de confulter les fens , & de vous' ar- 
refter au dehors du pauvre y toutes 
les apparences vous le rendront mé- 
prifable : mais regardez-le avec le*" 

: t.1 .“■«» 
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yeux delà Foy î que vous y trouve- 
rez de grandeur & de dignité ! Fai- 
tes à ion égard ce que vous faites à 
1 égard de la préfence réelle de Jefus- 
Chrift dans FEuchariftie ; les efpeces 
du pain & du vin qui révoltent les 
fens , ne raîlcntiflènt point la viva- 
cité de voftre Foy ; vous percez au 
travers de ces voiles (ombres ; qni 
vous cachent da Divinité j vous l'y 
trouvez , vous F y adorez : telle doit 
etre voftre conduite envers ceux pour 
qui je viens icy vous parler : c J eft le 
Sauveur du Monde qui fouffre dans 
cuxjil vous en avertijje vous l’annonce 
encore de fa parr^en faut-il davantage 
pour vous rendre fenfiblesà leurs roi- 
feres ? . 

Oui, de quelque maniéré qu’on 
explique FEvangile , ]efus-Chrift eft 
'dans ,1a perfonne des pauvres. Il y 
eft , dit faim Thomas , par la com- 
munication que les membres du 
corps myftique de FEglife doivent 
avoir avec leur Chef : il y eft; con- 
tinue ce faint Doéteur , par commif- 
fi°n; car comme les Princes ont des _ 
pificiers fubalternes pour lever fur 
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le peuple les tributs &: v ks impolis, 
v aufit les pauvres font , pour ainfi di- 
re , les Miniftres de Dieu , eftabiis. 
pour exiger & pour recevoir des ri- 
ches ce qu’ils doivent à Dieu paç 
tant de titres. Il y eft encore , ajoufte 
le Doéleur Angélique , comme dans 
Tes Images , qui nous en font confer- 
ver le fouvenir : car comme les Rois- 
font les images de Dieu fur la terre, 
qui nous le reprefentent par cé qu’il; 
a de plus grand & de plusaugufte, 
par fa puilfance , par fa grandeur, 
& par fs tpajefté £ ainfi les pauvres 
font les images de ‘Dieu , qui nous le 
retracent dans l’état humiliant qu’il 
a daigné prendre pour nous dans fa 
pauvreté, & dans fes humiliations. 
Or comme ce n’eft point par les 
qualitez éclantantes que Dieu nous a 
rachetiez , mais par les opprobres, 
par les foufhances j fi Dieu exige de 
nous le refpect pour la perfonne fa- 
crée des Rois qu’il a élevez .au def» 
fus de nos telles , j’ofe dire , qu’il de- 
• mande quelque chofe dç plus , à l’é- 
gard des pauvres : &, c’ell un amour 
tendre envers ceux qui lui refit uv* 

I v 
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blent par fa vie abje&e & fouffrante„ 
Quant» pro m vilior , difoit autrefois * 
faint Bernard , tant omihi car ior . Plus 
mon Sauveur a voulu s’abaider pour 
moy , plus il m'eft cher , & plus ceux 
en qui je reconnois (es humiliations 
tne doivent eftre aufîi aimables. 

Jugez par là, M es s i eüRs,de ce que 
vous devez à des gens affligez com- 
me Jefus-Chrift , méprffez comme 
luy , obfcurs comme luy. Ah ! que ne - 
feriez* vous pas pour le démette r dans 
une troupe de pauvres , dit faint 
Chry(b(lome , fi vous fçaviez qu'il y 
eft déguifé & ff vous eftiez a(Tez-. 
heureux pour le rcconnoiftre , quel- 
que peu charitable que vous foyiez 
d'ailleurs , quel effort ne feriez- vous 
pas pour gagner par vos aumofnes 
celuy dont dépend voftre fort pour 
l'Eternité ? vous n'oferiez alors refu- 
fer personne ; vous auriez peur que 
celuy qui retourneroit les mains 
vuides , ne fuft le Sauveur luy-mê» 
me : à quoy penfez-vous donc, con- 
tinué ce Pere , de n'écouter pas lès 
plaintes des pauvres , affurez que- 
vous eftes par laEoy , qu'il n'en, efi 
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pas un feul en qom Jefus^Chrift-ne ré- 

fide en^perfonne i Qjumiin fccifîit 

Mais les pauvres en faveur de qui* 
je parle ne font pas feulement recom- 
mandables par leur pauvreté : ils 
ont un titre qui doit encore vous 
engager^ Chrétiéns , à les aflifter. 
Ce font de pauvres Prifonniers éga- 
lement dépouillez des biens de for-' 
tune , & privez de la liberté qui fe- 
roit le feul remede à leurs difgraces. 
Non /ce ne font point de ces vaga- 
bonds J dont k prëfence importune 
vient troubler vos prières jufqu'atr 
pied des Autels , ou qui étudient des 
momens pour vous furprendre dans 
des lieux écartez : ce font des mife- 
rables j dont le malheur cft de ne 
pouvoir feprefemetfà vos yeux ; ils 
ont tout ce qu*il faut pour vous tou- 
cher de compaflion , hors le pouvoir 
de vous approcher. Ce ne font pas de 
ces gens oififs qui trafiquent de leur 
mifere , & qui ufurpent le patrimoi- 
ne des véritables pauvres -, ils font 
hbts d'état de gagner leur vie , & ne 
foupirent qifapcés le travail, Sera- 
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blables ,«fi je puis ici me'-fervir de 
cctce comparai (on aux idoles des 

Payens qui font fans mouvement ; iis 
One des mains , mais elles font lices, 

& ne peu vent s'occuper ni à la cul- 
ture de la terre* ni aux fondions pro- 
pres de leur vacatiori ^ anus habcnt , 

Tfmy & non palpabuyt.* Ils ont des pieds 
'pour marcher i y mais ces pieds font 
chargez de fers , & ils ne peuvent les 
porter en mthe endroits où l'état 
de leurs affaires demanderait leur 
jy préfenc^ &c leur afliduité- ; Mes ha- 
bent , & non ambnlabnnt . Ils ont des 

' , s J 

yeux pour -voir j mais ces yeux aveu- 
glez par l'obfcurité d'un cachot , nç 
percent pas au travers , des murs , 
pour découvrir les pieges :quîpn leur 
tend, les embufehes qu'on leur dref- 
fe , les procedures qu'on (fait contre 

Zbid, eux j Ocnhjhabenty&non vMebant, 

Ils ont une bouche pour parler , mais 
à qui fe faire, entendre du fond de 
eps triftes demeures où ils font en- 
fermez ? une parole pour ■ fortin de.- * 
hors , paye le paffage , & leur eft ven- 
due au prix dé l'argent j la: répppfe 
ne leur revient qu'aux mêmes con- 
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Citions j & ils ne (çaùroicnt rien de-,, 
mander s|>ar l'organe d’autruy , qui 
ne leur coûte plus , que ce qu’ils 
pourroient obtenir : Os habent , & . . , 
non loquenihr. En un mot , ils ont des 
oreilles pour entendre , mais ces oreil- 
les font fermées aux accusations qu’on 
forme , aux témoins qu’on fuppofe 
pour les perdre 5 Æres habtnt , &ibîd, - 
non audtcnt. 

Encore s’ils étoient infcnfibles , 

cpmme ces idoles , & qu’ils n’cut- 
jfent pas befoin de nourriture pour 
traîner une vie mourante. Helas ! 
combien de fois faut, il les retirer du 
défefpoir, qui les fait foupirer après 
la mort ? Vous fçavez , Chrétiens, • 
combien jceux - là»; (ont à plaindre , 
qui 41e peuvent s’aider eux- memes , 

& qui font entre les mains d’amruy : 
on ne compte prefque plus fur fes 
proches, dans le Monde , dés qu’on 
n’eft plus en état que de leur .titre à 
charge : cependant la naillance , le 
pom que vous avez , vous attire en- 
core de la confidéraiion dans vos 
difgraces j quelquefois le mérité fup- 
plée à la naillance , & trouve un 021- 
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le -, l'éducation des honneftes gens 
leuftient lieu d’un cœur bien-fa ir, 
& la vanité leur fait Couvent faire 
par un motif de gloire , des adtions 
où le cœur n'a point de part. Nos 
prifonniers n'ont point dé ces ref- 
iources : leur nom eft obfcur ; com- 
me ils font la plufpart fans naiflan- 
ce , leurs proches-font fans biens & 
fans éducation. Qui les aiïiftera ? Se- 
ra- ce une femme défolée , pauvre, 
chargée d'enfans , réduite à la men- 
dicité par l’abfence d’un mari qui 
luy gagnoît fa yie ? Seront- ce des en* 
fans écartés en divers lieux où le 
befoinles a conduits , qui la plûparc 
ne connoiflent plus leurs peres ? Des 
amis l ces fortes de gens en ont- ils ? 
Qui donc , M e s s 1 eu Rsîquoy des 
hommes , des Chrétiens , nos freres 
feront-ils plus abandonnez dans le 
centre de Paris, que s'ils étoient danâ 
une Iüc déferre , où fur la pointe d’uns 
rocher inaceffible ? 

Mais il y a des perfonnitfs vertueu* 
Ces qui en prennent foin. Oui 
M essieu r s , je l'avoué* , il y a. 
encore, de ces âmes genereyfes d$ 
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ces cœurs bienfaits que 1a grâce ôc 
la nature femblent avoir formés à 
l’envi pour le~ fecours clés malheu- 
reux : mais ces perfonnes feules ne 
peuvent pas foûtenir tout le poids 
de cette entreprife y elles fuccombe-’ 
ront/'ft vous ne leur tendes la main ;; 
les befoins croifiTent , les fonds s’é- 
puilent , la dépenfe pafle de beau cor p ! 
les aumônes qu'on reçoit y c’eft une- 
efpece de miracle que la charité des- 
prifons fubfifte encore. Ah î ; fi vous 
laifîiés dépérir l’œuvre de Dieu , quel 
fcrupule pour vous à la mort , quand- 
il faudra rendre compte au Pere des- 
pauvres % de- l’adminiftration de vos 
>biens ? C’eft aujourd’huy , pour ainfii 
dire , qu*il vous établit les tuteurs 
de ces pupilles ; c’eft aujourd’huy 
qu’il vous les recommande par ma 
bouche : Mcmentote vinttorum ; fou- Heb'± 
venés-vous des prifonniers. C’eft^- 1 i* 
aujourd’huy le jour de leur récolté 
leur fort eft entre vos mains; à l’heu- 
* rt que je vous parle , f ils font dans 1 
l’attente de: l’effet qu’aura fur rous r 
la. parole de Dieu. C’eft a vous b 
prononcer- & yous voulés ajpûtesr 

\ 
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à la rigueut de leur captivité , le mal- 
heur de vivre une année émit re dans 
ne extrême neceflité de toutes cho- 
fcs. 

■_ Mais peut-eftre yven a-t-il parmi 
vous qui ont plus de dévotion d'afïï- 
fter les malades. Ah ! Chrétiens, fi 
vous eftes dans ces fentimens , que 
nos prifonniers font heureux î 11 n'y a 
point de malades plus abandonnez 
que ceux qui tombant malades dans 
les prifons : car dans les Hôpitaux , 
vous le fçavez , combien de perfôn- 
nes charitables de l'un 6c de l'autre 
fexe Ce contactent au fervicè des in- 
firmes ? gens que leur expérience &c 
leur zélé a rendu fi habiles , que biet\, 
des perfonnes d’une condition aifée 
font plus mal gouvernez dans leurs 
maifons qué les pauvres à l’Hofpi- 
tal. La feule prifon fçait faire les 
malades , 6c ne les fçait pas foula- 
ger ; le mauvais air , l'infedion. du 
lieu , le déffaut de nourriture , le$ 
incommodités de la vie , la capti.vjh 
té , la triftdfe où Les réduit le mati- 
vais eftat de leurs affaires , les fait 
ous les jours tomber en de grandes 
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maladies : mais quel lecours pen- 
dant ce temps- là ? pour lit un peu 
* de paille ; pour nourriture , à peine 
un peu de pain ; l'eau même leur 
eft vendue j le linge , s'ils en ont , car 
plufieurs en manquent , ufé fur leur 
corps, tombe en lambeaux ; je n'oie 
même vous reprefenter la derniere 
extrémité pu font réduits quelques- 
uns d'entre- eux , pour ne pas blejfer 
voftre délicateffe : fi vous croyez , 

que j‘ajoufte à leur mifere , donnez- 
vous la peine de vous Iran {porter 
dans ■ ces lieux d'horreur ; donnez- 
vous à vous-mefme un fpe&acle fi 
digne d'une ame chrétienne \ vous 
qui dans une comedie , dans un fpe- 
éfcacle profane > avez le cœur fi fen- 
fible à des malheurs imaginaires , 
que la fable met fur la Scène , ôc 
qui ne furent jamais. Quand vos 
yeux feront frappez de ces tri (les 
images , d'une mifere fi réelle &c 
û véritable > j'ofe répondre de la 
compaflion de vôtre cœur -, &c je 
ferois plus pour nos prifonniers , fi 
je pouvois vous perfuader de leur 
rendre une vifite , que fi je vous fai- 
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fois cent difcours en leur faveur. 

Ahl du moins fi parmi le bruic de 
la Symphonie & des voix , je pou- 
vois vous faire entendre les pitoya- 
bles accens de ces malheureux ; fi 
leurs cris pouvoient percer jufqu’à 
b vous , qu’auriez-vous à repondre à 
leurs reproches ? Vous pafies bien 
agréablement des heures qui vous 
confient cher : vous ne fçauriés di- 
tes-vous , nous affifter ? ce que vous 
vepés de donner à voftre plaiûr , au- 
roit fait des heureux les femaines en- 
tières. Mais vous n’auriés pas eu le 
. plaifir que vous ave's : comptés-vons 
pour rien celuy de foulager des- mi- 
ferables ? rendés-nous ce qui nous 
appartient : eft.il poflible que des 
hommes foient nez pour être fi 
malheureux , tandis que les au- 
tres feront dans l'abondance ? ce 
n’eft pas le deflèin de Dieu ; que 
nous fert-il de vivre parmi vous , fi 
nous fommes ainfi délai fiez ? Peut- 
eftte que le nom de prifonnier vous 
offenfe , Messieurs, il porte a— 
vec foy l’idée d’un criminel ; vous 
les croyez dignes du mal qu’ils endu- 
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rent. Non , Chreftiens , ce terme ne 
doit point icy vous choquer j ils font 
plus pauvres que coupables j c’eft l’in- 
digence qui les met hors d’état de fa- 
tisfaire à ce qu’on exige d’eux. 

Mais s’il eft agréable aux yeux de 
Dieu , de foulager le . jufte affligé > 
eft* il moins beau de luy ramener un 
pecheur & de le convertir/Or ,Mes* 
s mm s , ce ne peut eftre que l’ou- 
vrage de vos chantez \ leur grâce eft 
entre vos mains: car de croire que* 
les Preftres & les Religieux , quel- 
ques zélés qu’ils foient , puiffent fans 
voftre aide réduire ces cœurs indo- 
ciles , c’eft un abus. En vain nous 

j. 

leur difons , qu’il faut retourner en- 
tre les bras de leur Pere celefte , qn’ii 
faut eftre fournis , &c refignés à fes 
Ordres, qu’il faut fe repofer fur les 
foins de fa Providence ; tandis qu’ils 
font dans un befoin extrême de tou- 
tes chofes , ce langage leur paroît 
dur , Duras eft hic ferme. Ce ne font 
point la plupart des gens dont on 
ait formé le cœur par une éducation 
chrétienne j les fens qui les gouver- 
nent avec empire font révoltez -, ils fé 
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voyent malheureux , & ils fçavent que 
vous elles dans l’abondance : quelle 
apparence de leur faire comprendre 
que Dieu eft leur pere, auffi bien’ 
n que le voftre ? Oui, fans douce , mon 
Dieu , vous l’elles ; vous re'pandez 
allez de bienfaits fur la terre pour 
" nourrir cous les hommes ; vous or- 
. donnez par? de faintes Loix que les 
riches en faflent parc aux pauvres; 
vous infpirez peut-eftre à l’heure 
que je parle à mes Auditeurs des 
- ' fentimens de compaffion pour eux: 
mais que fert cela , Chrétiens , fi ces 
dons du Pere Celefte aire (lez entre 
vos mains par la cupidité , ou difli- 
pez par le luxe , ne pallenc point 
jufqu’à celles des, pauvres ? Vous vou- 
lez que chaque jours ils fallent leur 
devoir de Chrétien, qu’ils .réclament 
le Seigneur , qu’ils luy addrelFenC 
leurs prières ; faites-leur donc con- 
noiftre par des foins effectifs , qu’il 
Rom ' veille fur leurs befoins. Nomen Dei 
per vos hla/phsmatur inter ventes* 
vous elles caufe des blasphèmes qu’- 
ils font (.outre Dieu. Si la charité vous 
ouvroic les mains , nous pourrions 


Digitized by Google 


envers les Prifonniers . x I $ 

leur faire (en tir ces entrailles pater- 
nelles du Maiftre qui les a créez 3 6c 
qui penfe à eux ; une,aumofne les 
rend dociles à la parole Divine. : ou 
eft en droit d’exiger les devoirs de 
l'a me , quand on a pourvu aux ne- 
celïîcez du corps : c’eft alors qu’appu- 
yez de vos liberalitez , il nous eft 
v aifé de leur rendre vénérable une 
Religion qui vous infpire des fenti- 
mens fi humains pour eux ; ils ne peu- 
vent plus fe deffendre , quand nous 
leur faifons voir-, qu’eftam nourris dtt 
pain des fervireurs de Dieu ,, il eft 
indigne qn’ils foient du nombre de fes 
ennemis. 

Ah ! Mesdames, l’excellente 
pratique de pieté , pour fatisfaire à 
Dieu fur le luxe & la vanité que les 
riche liés infpirent ? Il y" en a peuc- 
eftre parmi, vous qrti ont efté allez 
malheureufes pour plaire trop au 
Monde *, & qui par de vaines paru- 
res jointes aux grâces naturelles, 
quoy que fi vous voulez fans delfein, 
éc fans intention criminelle , n’ont 
pas laide d’enlever à Dieu des cœurs 
qui n’eftoient formez que pour l’ai- 
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mer • il en eft parmi vous , Mes- 
sieurs, qui touchés d'un amour 
illégitime , qui rend prodigues les 
plus avares , fe font fervis de leurs 
biens pour s'ouvrir par la voye des 
prefetis up partage aux cœurs qu'ils 
vouloient Surprendre : quelle fatis- 
faétion plus digne de vous , que de 
fubfticuer des perfonnes qui loiienc 
Dieu, &qui l'honorentj de luy ache- 
ter , pour ainfi dire , des efclaves , & 
de faire fervir vos richertès, cette four- 
ce d'iniquité , non feulement à voftre 
fan&ification , mais encore à celle de 
vos forces! 

Il y en a d'autres qui font encore 
du grand Monde , & qui voudroient 
fe convertir. On fe plaint de n'avoir 
nul fentiment de dévotion \ voilà le 
temps de Pafques qui approche ; on 
voudroic faire fon devoir de Chré- 
tien , mais on ne s'y fent nulle difpo- 
fition. Ah ! Messieurs', s’il y 
a une voye qui puilTe vous ramener 
à Dieu , c'eld l’aumofnc , foie qu'il 
faille attirer du Ciel des grâces de 
converfion pour l'avenir , ou qu'il 
, s'agirte de fatisfaire pour les péchés 
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piaffez. Olii , Chrétiens , oneft bien 
prés de fe rapprocher 'de Dieu # 
quand on penfe à luy faire des amis ; 
fouvent de grandes convenons ont 
commencé par là. Dieu eut pour 
agréable la charité de ces femmes 
déréglées d'Egypte » qui fauverent 
les enfans des Hebreux. Ah / qu'il 
luy en coufieroit , pour* perdre une 
pcrfoune qui a foin des freres &c des 
membres de Jefus-Chrift > fa Provi- 
dence y eft trop interefîee ; ce feroic 
en quelque façon abandonner fes 
pauvres. Seigneur , luy direz - vous, 
je fçay qu'il n'y a rien dans mes 
œuvres qui doive me rendre agréa- 
ble à vos yeux ; fouffrcz que je cher- 
che accès auprès de voits ; vous n'ai- 
mez pas les pécheurs comme moy , 
mais vous aimez les pauvres -, il ne 
me refte plus que cet endroit pour 
aller à vous ; il y a long-tems que 
je fuis endurer pour vous- , mais je 
me fens encore de la tendrefïè pour 
eux. Ah ! fi je fuis fenfible aux mife- 
res de mes freres , peut, e dre ne fe-, 
rez-vous pas toujours infenfible , aux 
miennes j vons ne direz pas , © mon 
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Dieu q1ie je donne 'tout an Monde , 
au jeu , à la-vanité ; je vous en refer- 
ve une partie j je ne puis vous la don- 
ner à vôus-mefme , mais je la donne 
à ce que vous avez de plus cher fur 
la terre : ah ! Seigneur , fi avec les 
cœurs que je tafche de vous gagner 
vous vouliés auflfr agréer le mien i ce 
feroic ators que j’eflimerois un vray 
bonheur pour moy d'eftre né riche,' 
fi mon bien pouvoit fervir à me recon- 
i er avec vous. 

Heureufe une Ame à qui Dieu in-, 
fpire des fentimens fi humains : dans 
quelque defordre qu'elle puifle eftre 
engagée , j J ofe dire qu'elle touebe de 
prés! le moment de fa converfion ; 
les pauvres achèveront le refte ; elle 
a pris Dieu par l'endroit qui luyeft 
le plus fenfible. Quand la veuve Do- 
reas fi fameufe aux Adles des Apô- 
tres pour fes charités eut expiré , on 
pria (aint Pierie dé la reftufciter ; la 
demande eftoit hardie , mais quand 
le faint Apoftre vit fondre autour de 
lu y une multitude infinie de pauvres 
qui luy demandoient leur mere , cha- 
cun luy montrant le linge , les ha- , 

bits 
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bits qu’elle leur avoit travaillé de fa 
main , alors fe Tentant émû de ten- 
dreflè , & retraçant dans Ton efprir, * 
ce qu’il avoit entendu dire à Jefus- 
. Chrift , il ne douta point que le pe- 
re des pauvres ne fuft encore plus 
attendri que luy ; il fentit bien , dit 
faim Cyprien , que dans cette con- 
joncture rien ne luy feroic impof- 
• fible , Scnfit impetrari pojfe .«il fe 
rhet en prières , il fe joint aux cris 
d’une troupe defolée , il force le Ciel 
à rendre la vie à cétte femme cha- 
ritable. Nous voyons quelquefois 
aux Tribunaux de la Penitence de 
ces mondains , dont la converfioti 
nous paroi t prefqne impoffible j mais 
quand nous leur trouvons encore le 
cœur fenfible aux mi fer es- de leurs 
freres , que nous les voyons difpofez 
à répandre libéralement fur eux les 
biens qu’ils ont reçu de Dieu ; alors 
les minières de ]eius-Chtift bien in- 
flruirs des fentimens de leur Maî- 
tre , ofent tout efperer ; ils deman- 
dent avec confiance , ils le font fou- 
venir de Tes promettes , je ne fçay 
quel iinftin& fecret leur, fait fentir 
Tome //. K 
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qu'ils ne feront pas refiliez. Mal- 
heur à ceux à qui Dieu ferme l'o- 
reille & le cœur aux cris des pau- 
vres > c’eft qu'il ne veut rien devoir à 
ces fortes de perfotfnes dans la ne* 
ceiïité où il fe voit de les perdrai il 
ne veut pas qu’ils ayent rien à luy 
reprocher j qu'ils puHTenc au jour 
redoutable de fes vengeances , où il 
les attend , luy demander la récom- 
penfe de leurs aumofnes. Helas'! 
Seigneur , je vois tant de gens opu- 
■lens , qui pourroienc faire un fi bon 
ufnge de leurs richefiès , Sc faire 
profiter leur argent au centuple en- 
tre vos mains, mais, dont vous vous 
mettez peu en peine ; il femble 
que vous dédaigniez leurs bieiïs : 
;bu ! contraire , Seigneur , je vous 
' vois recevoir le denier de la veuve a - 
; vec tant de marques d'eftime : ce ne 
font pas fouvent les riches qui afliftent 
les pauvres , ce font les pauvres me- 
mes* 

Pour fatisfaire à Dieu fur les pé- 
chez de laviepaflee , l'aumofne n'eft 
pas feulement le plus efficace , mais 
c'eft le feul moyen qui vous tefte, 
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Vous le fçavez Messieurs , à 
la Confeflion de Pafques , l'embar- 
ras où l’on fe trouve quand il faut 
vous enjoindre une pénitence con- , > 
forme à vos fautes , comme l’ordon- 
ne le faint Concile : de vous parler 
de jeufnes , c’eft ne pas connoiftre 
la délicateflé de voftre complexion; 
le peu de fanté que vous avez , vous 
fournit un fonds d’excufcs , à quoy 
♦nous ne fçavons que répliquer : mé- 
diter les vériiez de l'Evangile , la 
plufpart n’en ont pas l’ufage ; vous 
ordonner une retraitte pour quelques 
jours , voftre état ne vous le permer 
pas, c’éfl: parler une langue incou. 
nue’ aux gens du Monde j vous pref- 
crire une vifite aux priions ou aux 
Hofpitaux > vous craignez le mau- 
vais air ôc l’infeéfcion du lieu : cjue 
vous refte-t.il pour fatisfaire à Dieu? 
c'eft l'aumofne : quelque facile qu’il 
yôus foie de la Taîre , Dieu veut bien 
s’en contenter : ç’eft en ce fens que 
l'Ecriture dit , que l'aumofne détruit 
le péché, rachette le péché ; ElecmoJÿnaD* n> c% 
rejiflît peccatù.„.piCCM 4 tua Eleemofynisi^ 

: 1 ' / K îj 

* • * w 

*"• * r * 
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Ah ! quand on fait dans le Mon- 
de quelque action honteufe qui des- 
honore » qu’on voit la honte preft^- 
à éelatter aux tribunaux de la ]ufti- 
ce , quelle largefle ne fait- on pais 
pour parer au coup qui menace ; on 
s’épuife , on prend fur foy , fur fes 
pioches , fur fes amis , rien ne courte 
alors : la Juftice divine ne demande 
point de ccs œuvres extraordinaires; 
elle veut bien le relafcher pour une 
aumofne que vous pouvez^ faire fans 
vous incommoder. 

Vous ne fçauriez alléguer de rai- 
fon qui vous en difpenfe ; la fante 
rn*y eft point intéreflee j il ne faut 
point pour cela de contention d ef- 
piit ; il ne faut qu’un peu de charitéc 
un pécheur qui Dieu vient de re- 
mettre fes offenfes , en peut-il ^man- 
quer à l’égard de fon prochain ? vous 
fortez de 1‘efclavage hpmeux du pé- 
ché , & un Dieu a verfé fonfang pour 
vous en délivrer ; voftre frere eft 
dans les fers , & ]efus*Chéft -vous 
demande quelque chofe pour fa ran- 
. çon ; vous fentez-vous affez de dure- 
té pour le luy refufer ? Quoy ! le bien- 
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air que vous venez de recevoir vous 
nfpire fi peu de reconnoiflance? 

Heureux les prifonniers fous la 
Loyde Moyfe l s'ils fouffroient du- 
ant le cours de l'année , du moins 
s temps de la Pâque des Juifs eftoic 
n temps de fa'uc pour eux ; Eft att-Joanï 
'■ m confuttndo vobis , ut umm dimit- c ' l8 i 
vobis in Pa/cha . Parmi le peuple 
: plus ingrat qui ait jamais efté en- 
ers Dieu , la couftume eftoit dere- 
ifcher un prifonnier à Pâques en 
:connoi(Tancç de la grâce que le 
eigneur leut avoir faite de les dé- 
vrer de la captivité d’Egypte : mais 
uis la Loy .de grâce , fous la Loy 
ï charité , n’aurez-vous rien à ef- 
;rer , malheureux captifs pour qui 
parle ? la joye n’eftoit pas feule- * 
ent.^dans le Temple par les chants 
allégre{Te qu’on y entendoit j elle 
rçoic jufqu’au fonds des cachots:. , 
ïs Chrétiens chanteront dans PE- 
fe des Cantiques de joye pour la 
îfurre&ion de leur Sauveur ; mais 
us , tout Chrétiens que vous eftes, i 
us n*y aurez point de part : ce 
ir de réjouUTance fera au {fi. lugu- 
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bre pour vous que tons les autres. 
Mais confolcz-vous vous autez vof- 
tre tbur j vous elles * préfentement 
entre les mains de mes Auditeurs ? 
mais au grand jour du Jugement ils 
feront entre les voftres : vodreade-» 
ftiné dépend d’eUx , mais la leur» 
dépendra de vous > ils foubaiteronc 
de vous avoir alors pour patrons de 
pour protecteurs' auprès de Dieu. 
Vous pourrez démefler au travers de 
la confufion générale , ceux qui vous 
auront foulages , 5c s’ils ne font pas 
connus de vous en ce Monde > Dieu 
vous, les fera connoifoe k bon titre 
en l’autre vie : ils feront bénis du 
Pere Gelefte : tandis qu’il lancera la 
foudre d’une éternelle malédiction 
contre ceux qui vous auront abandon- 
nez. ' . . • -i . ‘ " ^ * 

Les temps , me 1 dira-t-on , font 
«nauvais, chacun eft incommodé 3 ôft 
n’en a pas de refte à répandre. 
AhîMESsiEURS, fî les temps 
font mauvais pour vous , que ferondls 
pour des gens qui n’ont ni fonds ni 
' revenu l Ci les riches fe re (Tentent 
des miferes communes, à quelle ex- 

- ^ ' .c ’ - 
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rémité font réduits les pauvres , & 
ie principe de l’aumofne eft fon- 
é fur la necefiité du prochain , cotti- 
îe nous n’en pouvons douter , plus 
1 neceflité croift d’une part , plus 
obligation devient prenante de l’au- 
e. .Vain prétexte dont on : veut 
ouvrir fa Jureté. S'il arrive qu’on 
enrefte d’une perfonne , rien ne 
)ufte j on ne s’apperçoit plus alors 
ie les temps font mauvais , & qu*- 
1 ne peut fournir à des dépenfes 
:traordinaires j on n'écoute plus 
tte prévoyance fi éclairée » qui 
rme les mains à l’aumofne \ on eft 
anquiüe fur l’avenir ; on u’cxami* 

; plus fi une famille en fouffrira, 
l’on engage fon bien » & celuy de. 
s proches : ces confideradons à qui 
1 laifFeroit toute leur force dans 
ie occafion d’affifter fon prochain* 

: font pas capables d’arrefter le 
>urs d’une diftipation que le plai- 
’ demande. Il en eft de mefme des 
très pallions : nous trouvons toû- 
tirs le moyen de fournir aux frais* 
nous ne gardons là-de(Tus aucu- 
ns mefures. L’ambitieux ne fe plaint 

K iiij 
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point que l’honneur lui Toit vendu 
cher t* le joueur pour entretenir Ton 
commerce ne fe contente pas d’é- 
puifer fa boiirfe , il engage celle des 
autres ; une femme mondaine fe paf- 
fcra de tout pour fuivre luxe & la 
vanité du Monde ; & ce feroit. un . 
exemple rare , que celuy d’un hom- 
me qui feroit pour donner l’aumof- 
ue tous les efforts qu’il fait pour 
. contenter fa paffion. .Où font les 
gens du Siecle , qui' recevant a Pal- 
ques le Sauveur du’ Monde , comme 
> Zachée le Prince des Publicains eut 
l’honneur de le recevoir chez luy, 
Lue.* partagent leurs biens avec les pau- 
#. i6, vres î Dimidium bonorum mtorum de 
paupcribuf ? Le temps n’en eft plus; 
mais le temps n’eft phis aufli d’en- 
tendre ces paroles fi confolantes de 
la bouche de Jefus-Chrift ; Hodio 
f dlüs domui huit fafta eft \ c’eft au- 
jonrd’huy un jour de falut pour cette 
Maifon : ce n’eft pas lorfque les biens y 
font entrez,c’eft lors qu'ils en font for- 
, tis en faveur des pauvr c$- t Hodie falut do - 
mui huic faCla tfl. 

Ah ; s’il vous refte encore de U 
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»y j kaftez-vaus , Chrétiens Audi- 
urs , de gagner ,par vos aumofnes. * 
luy quidoit eftre voftre juge j Sc 
i'efprit de Dieu vous l'infpire, cou- 
z vifte aux priions ; allez çepdre 
liberté à des miférables arreftez 
mr des fommes plus iegeres que 
lies que vous expofez -au moin- 
e coup de voffre jeu ; foyez leur 
nge tutelaire , comme celuy qui dé- 
rra faint Pierre ; dites- leur comme 
:et Apoftre : Surgtvtlociter , fcqtie- xft. 
mt j levez vous , pauvres défoie z, ?. i a, 
vous ouvre le aide féjour ou vous 
iguiCez i je fuis l'Ange envoyé de 
eu pour venir rdfnprevos fers fui- 
z-moy. Faites des heureux , M e s- 
: e u r s : rendez le mari a une fem- 
; affligée , le pere à des enfans a- * 
ndonnear , le repos à une famille 
crée , l’efpérance & la vie à des 
is défefpérez ; effuyez des larmes 
t coulent depuis Ci long-temps; 
nettez la férénité fur des vifages 
les & languiffans. Que le pauvre 
is fa c^banne entouré de fes en- 
s , beniffe la main fecourable qui 
;a biifé fes fers ; qu'ils vous regat* 

v 

N ■ 


Digitized by Google 



lié Serm.fdr U Ch. envers lu^Prif. 
dent comirte des fauveurs y que leurs 
cris dejoye percent jufqu'auCiel, & le 
forcent ï vous eftre favorable, que leur 
liberté recouvrée les oblige à reconnoî» 
tre que Dieu a vrayement foind*eux,& 
leur falTe retrader tous leurs murmures 
c paflèz : N une fcio vers quia mi fit Do- 
minni Angeltim fitum, Ah! je reconnois à 
préfent que Dieu eft mon Pere : car qui 
penferoit àvnoy,fi Dieu n*infpiroit aux 
riches un peu de charité pour les pau- 
vre$?ll eft fi beau,MïSsiEURS,defou1a- 
ger les malheureux, & cela eft fi capable 
de flatter une ame bien née, que c*eft une 
bonté même ï Dieu d*en avoir fait une 
vertu. Il veut ajouter encore à cette fa- 
tisfadion une gloire éternelle , que je 
vous fouhaite,&c. 

i' + 

* 
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r* • « 

. LA DEVOTION- 

'A LA 

A I N T E VIERGE. 

* s 

«• * I 

cob autemjgehuit Jofeph virum Ma- 
riæ,de quâ natus eft Jefus, qui yoca-i 
tur Chriftus. • 

. i * 

:ob fut pere de lofeph Epoux de 
Adarie » dont lefut appelle te C hrijl 
a prit ftaffance. En* S. Matthieu 

Chap. i. 

* 

) N s'eftonne quelquefois , Chré-^ 
tiens Auditeurs , de ce que le 
xte facré du nouveau Teftamenc 
as apprend fi peu de chofe des 
ndeurs de. la Sainte Vierge î 36c ’ 
ir peu qu'on. ait de zélé , on von- * 

K vj 


Digitized by Google 


\ 


ziS Sermon 

droit que l'Evangile s'étendift davan- 
tage (ut les éloges de Marie. Mais 
voilât , répond un doéte Interprête, 
de quoy fonder la plus grande efti- 
tne , & de quoy remplir la plus hau- 
te idée que l'homme fe puille former 
d’une pure créature \ Mjiria de c\uà 
natus eft Je fus , Marie dont Jelus çft 
né. Le faint Efprit , àjoufte ce fça- 
vant homme , qui n’ignoroit pas fur 
quel fondement if devoit établir la 
grandeur de fon Epoufe , a crû que 
la feule qualité de Mere de Dieu 
bkn expliquée fuppléeroit à tous les 
éloges , & que faifant (fonnoiûre la 
Divinité du Fils par un long récit de 
miracles inconteftables , on ne pour- 
toit enfui te refufer les plus grands hon- 
neurs à celle qui feroit reconnue pour 
‘ la Merc d'un tel FiW.ffirurn Maria y dcr 
quâ natus efl le fus* '* ' 

En effet , il ne faut ^qu’entendre ces> 
deux termes, Mere de Dieu, pour f 
trouver dequoy fatfcfaire amplement 
le zélé qu’on a pour la gloire de Ma- 
rie j & quiconque a bien pénétré le 
fens de ces deux paroles, y décou- 
vre de quoy fouder & régler U dé- 
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fnt U dévotion a U P7erge. zz? 
rotion des Fideles envers la fainte 
/ierge. Car remarquez avec moy, 
vl es sieur s, qu'il y a deux écueils 
également à éviter dans le fervice 
le Marie , dont k premier eft de man- 
quer de confiance en elle, & Je fe- 
:ond , de porter fa confiance jufqu’à 
ane téméraire pvéfotnptiop. Deux 
erreurs, qui étant oppofées l'une k 
'aune , nous privent également du 
ecours le plus favorable & le plus 
uiilïant que nous ayiotis pour nous 
auver. Les uns difpütant a la famte 
Herge ce pouvoir fans bornes , & 
etee bonté extrême , que l’Eglife re* 
onnoift en elle » renverfent les fon- 
lemens de noftre confiance. Et les 
utres exagérant cette bonté , & la 
aifaiit aller pifqu'à. une lafcke in- 
lufgenee pour leurs défordres , toirw 
>enr enfin dans une malheureufe pré- 
emption. Or je foutiens que la qua- 
ité de Mere de Dieu fuffit pour re» 
Ireflerles uns & les autres i car en _ 
qualité de Mere de .Dieu elle a de 
[uoy fonder une confiance légitimé^ 
le fous cette meme qualité elle a 
;ô quoy détruire une vaine prélat»** 
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pcion. La première contidération 
fournira de grand motifs de confo- 
lation aux Serviteurs de Marie , et> 
leur découvrant le .fondement de leur, 
confiance ; & la feçonde leur infpi- 
rera une crainte Salutaire de tomber 
dans le relafchement , en détruifant 
le fondement de leur préfomption: 
ce font les deux parties de ce difeoursj 
& le Sujet de vos attentions. Ave, 

I. Partie. 

Pour vous convaincre par une 
preuve évidente & fenfible que rien 
n’eft plus Solidement établi que la 
dévotion envers la Sainte Vierge , je 
n’aurois > Chrétienne Compagnie, 
qu’à vous produire le témoignage 
autentique de l’Eglife , & fur les ve- 
rtiges de la Tradition , remontant 
jufqu’aux premier^ fiécles , recueil- 
lant tous ]es Suffrages des Peres 
Grecs ÔC des Latins, conSultant les ; 
anciennes Liturgies , Suivant les lu- 
mières que l’Hiftoire 'Sainte me four- 
niroit , je vous ferois un long dénom- 
brement 'des Temples & des Autels 
^Oi’on abaftisen Son notrt , djes ima- 
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fur la dévotion a la Vtergèk 151 

es peintes & gravées que nous a- 

ons héritées de nos arïceftres , des 

)rdres Religieux établis à Ton hon- 

lenr. le vous ferois fouvenir de ce 
» 

éle ardent & univerlel que chaque 
iecle où Marie a efté attaquée , a 
ait paroiftre pour la deffcnfe de Tes 
lterefts ; du grand nombre de Feftes 
[ue l’Hglife luy confacre , des prié- 
es qu’elle ordonne aux Fideles pour 
'honorer , & enfin de ce confente- 
nent fi general de tons les temps &«. 
le tontes les Nations à célébrer fes 
;randeurs. De là', comme d'un prin- 
ipe reconnu de tout le Monde , je 
ourrois tirer cette confequence in- « 
ailHblé contre les ennemis de la 
Vierge , que l’Eglife dans fes obfer- 
rances & 4 fes ceremonies Religicu- 
eseftant guidée par l'Efprit de Dieu, 

>n ne peut douter que la vénération 
>rofonde qu'elle infpire à fes enfans 
jour Marie , que cette diftin&ion 
qu'elle met entre elle' & les autres 
>aints , ne foie folidement fondée, 
Car s'il eft vray , leur dirois- je , qu® 
es Fidel es excédent dans les hon- 
neurs qufils rendent à la faime Vier- 
% - * 


N. 
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gc , & que le culte dont ou l'honore q 
ne convienne qu’à Dieu feul , comr 
ment fe pourroic-il faire., que Dieu 
l’autorifaft par des miracles j qu'il 
fouffrift que l’Eglife toujours gou- 
vernée paxkiaiot Efprit chautaft 
les éloges de Marie ; que tous les 
Saints des fiecles patfez euficnt eu 
en elle une confiance fi extraordi- 
naire , & que les perfonnes même 
qui vivent aujourd’huy avec le plus 
de pieté 5 fufient encore dans cette 
erreur } N’aurions- nous pas droi% 
ajoufterois-je » de nous plaindre de 
la Providence » qui s’eft fi folemnelle- 
ment engagée à veiller fur la conduite 
de PEglife. - 7. . 5» . 

Mais pafTons outre , Chrétienne 
Compagnie , & pénétrons dans les 
intentions de PEpoufe du faine Ef- 
prit .5 entrons dans le San&uaire* 
tafehons de démefler les véritables 
motifs qui ont porté l’Eglife à ,nous 
infpirer une vénération fi profonde 
pour Marie. Si nous en çroyons, les 
Perès & le Hiftqriens * çe Culte a 
commencé à s’étendre par tout fe 
.Monde , & à s’accroillre 3U ?ppiut 
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fur U dévotion à la Vierge, ' 2 
ue nous le voyons , depuis le ce 1è- 
re Concile d’Ephéfe , où Pim pie 
Jeltorius fut condamné , & Marie 
emeura en pofléflïon do glorieux 
tre de Mere de Dieu , que cet He- 
îfiarque luy difpuroit. L’Egüfe a- 
>rS examinant les confequences qui 
îivoient de la décifion qu’elle don- 
oie en faveur de la fainte Vierge, 
éveloppant toutes les grandeurs 
:nfermées dans l’augufte nom de 
fere de Dieu , comprit qu’elle ne 
ou voit trop faire pour honorer 
ne pure créature , que Dieu avoit 
evée au plus haut point de la 
loire. 

Car voici comme elle entroic dans 
s fentimens de Dieu mefme fur 
s grandeurs de Marie. Quand Dieu 
opelle une créature ï quelque rri- « 
iftere important , où il fuppofe déjà 
»uc le mérité dans la perfonne qu’il 
îoiûc , ou il donne avec l’employ 
utes les qualitez neceflaircs pour 
remplir dignement ; parce qu’il 
t de fa Providence & de fa gloire, 
î foutenir le choix qu’il a fait. Ainii 
loy qu’il éleve au miuiftere de L’A- 
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poftolat des hommes fimples & gro£- 
fiers , il éclaire leur efprit des lumières 
les plus pures > il affermit & fixe pour 
toujours leur volonté dans lesbien , il 
leur donne le don. des langues*, il 
leur communique le pouvoir - de fai- 
re des miracles : ppurquoy ,cè1a ? 
parce qu'il en a voulu faire de dig- 
nes Miniftres de fa parole. Dieu donc 
ayant defliné Marie au plus augufte 
miniftére qui furt dans les idées de fa 
fageffe incréé , l’Eglife a conclu qu'il 
a dû répandre fur elle tous les tr4- 
'fors de les grâces , la combler de tou- 
tes fes faveurs , 6c la prévenir de tous 
les avantages qui pouvoient la rendre 
digne de foutenir la maternité d'un 
Dieu. ' ' - 

C'eft de-là que l'Eglife a bien jugé 
que Marie ,avoit été fainte & im- 
maculée dans fa Conception , parce 
que c'euft efté une indécence mon. 
ftrueufe , que la Mfre d'un Dieu fuft 
quelque temps fous l'efclayage du 
démon *, qu’elle avoit reçu plus de 
grâces 8c de vertus elle feule , que 
tous les Saints enfemble , parce qu% 
tlle eftoit appçllée à une fin plus nor 


fur la dévotion d la Viergt 
s qu'eux -, qu'elle n’a pas erté com- 
ité dans la malle de perdition , 
rceque l'Incarnation n'eftant con- 
aë qu'en confequence du péché 
Adam s la mere en cela a fuivi la 
ftinéedefon Fils*, qu'eftam Mere, 
e a néanmoins confervé fa puretés 
rainai#* , parce qu'il eftoit de U 
en féance ^u’un Dieu voulant fe 
re. homme , euft une Vierge 
>ur Mere- C’eft enfin de là que 
iglife a jugé que Marie faifoit un 
ng à part entre Dieu 5c les autres 
éatures , iparce que l'ordre *hypo- 
îtique tienE le milieu entre le Di- 
n & le naturel , & que les plus fain- 
s intelligences , n'eftant deftintes 
ue pour eftre les ferviteurs & les 
iniftres dti Seigneur , O mm s funtHeb 
ImintftratorU Spintut , Marie feule 
toit élevée jufqu’à la maternité de 
ieu même. * \ • , "* 

C'eft alnfi que l’Eglife découvrant 
ai à peu tontes les grandeurs qui 
loiént renfermées dans cette g\o- 
:ufe qualité , & voulant eniiiite 
ndre des hommages à Marie qui 
ifïenc proportionnez à la fubliraué 
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de Ton état , après avoir ufé deg. ter- 
mes les plus nobles , & des expref- 
fïons les plus fortes polir luy mar- 
quer tout le refpeét- dont elle eft 
touchée, n*e fiant pas fatisfaite de Ces 
- éloges y & defefperant d'en trouver 
jamais qui foienc dignes de fa gran- 
deur y s'écrie avec faint Auguftin : 
Quibits te Unàibus efferam nefcto. 
Vierge fainte , pardonnez à la baf- 
ftfTe de mes paroles ; je ne puis mar- 
quer toute la vénération que j'ay 
pour vous ; & comme le nombre & 
l'excellence de vos perfections, me 
furprend , m'éblouit , aufli je ne puis 
trouver de termes aflcz refpe&ueux, 
ni d'éloges afTez magnifiques pour- . 
celebrer vos grandeurs,,, Quibut te 
laudibus tffsram nefcto. Et ce qui me 
jette dans l'étonnement où je fuis, 
c'eft: que vous foyez la Mere d'un 
Dieu j Quia qnem cœh capere non po - 
terant , tuo gremio contuliftï. Voilà la 
véritable raiion de mon infuffifance, 

& de l’impuifTance où je me trouve 
de vous. honorer autant que vous le 
méritez ; Quia quém cœli capere non 
ptterant 9 tno gremio cornu U (H c’eft 
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fur la dévotion a la V’terge, 2^7 
rce que le Créateur par voftre mi- 
ftere eft devenu la créature ; c'eft: 
rce que vous avez porté dans vô- 
! fein celuy qui foutient le ciel 
la terre ; .c'eft parce qu’enfin vous 
ez donné des bornes à cette im- 
mfité que la vafte étendue des 
eux ne peut renfermer j & pour 
expliquer mieux par un feul mot,. 
:ft ^encore une fois parce que Vous 
la Mere de Dieu , Quia ejuem 
U capere non poterant , tuo gremio 
ituli/H . 

Mais fi l'Eglife A trouvé dans le 
:e de Mere de Dien un objet fi 
;ne de vénération pour propofer 
x Fideles j elle y a trouvé quel- 
e chofc de plus confolant & de 
is^ édifiant pour nous. C'eft là 
'elle a découvert ces tréfors infi- 
de* grâces qu'elle prefente à fes 
ans ; c'eft là qu'elle a trouvé une 
demptrice genereufe , une Media- 
:e toute puifiante , un azile ouvert 
dus les pécheurs , une mere plei- 
de tendrefiè pour les hommeS; 
quiconque dit Mere de Dieu, dit 
t cela. 
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Oui , Chrétiens » nous le pouvons 
dire avec i’Eglife & les Peres , à la 
confufion des -ennemis de Marie: 
eftte Mere de Dieu , ; c’eft eftre 
la Rédemptrice des hommes j c’eft 
eftre la caufe du falat de.l’Universjc’eft 
fournir le Sang qui a eftc répandu 
podr nous fur la Croix \ c’eft former 
le corps adorable qui a fervi de ran- 
çon pour le gente humain ; c’eft pro- 
duire de la meilleure partie de foy- 
même la vséttmequi doic appaifer un 
Dieu irrité , c’eft la nourrir de fon pro- 
pre laie , c’eft l’élever avec des peines 
& des foins inconcevables -, ç’eft s’ar- 
racher avep violence au plus aimable 
Fils du Monde, pour le voir attaché 
à une Croix : c’eft plus encore , ô 
Ennemis de Marie, qui lui refufez 
le; titre de Rédemptrice , c’eft con- 
fentir à la mort de ce cher Fils, 
c’eft le facrifier à voftre falnt. Car 
félon la remarque des Peres , fi le 
•confentement de Marie a eft* ne- 
. ^qetïaire pour l’incarnation , comme 
Dieu nous l'a fait conrïoiftre en lfr 
luy fai tant demander , il a du eftre 
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fur la dévotion à U Vierge» 2}$ : 

ien plus necefi'airc pour le myftére 
s la Paiîion ; & fi le Verbe n'a pas 
oulu fe former un corps du fang de 
larie 3 fans qu'elle y confentift , 
ien moins aura-t-il voulu livrer ce 
lelme corps aux fupplices ik à la 
lotc fans le consentement -de celle 
ui le lui avoit donné. C’eft pour cela 
u 'elle demeura ferme au pie^ de la 
iroix , comme pour marquer qu'elle 
réfiJoic , ainfi que le Pcre Eternel, 
l'exécution fanglante de fon Fils: • 
ien plus , qu'elle eftoit prefte 3 félon 
. penfée d'un Pere , de l'immoler 
e fa propre main , fi Dieu l'euft or- 
onné , Parafa erat *occi(len Filiwn 
\nm. Voilà, ingrats , à qui vous re- 
îfex le titre de Rédemptrice ; mais 
oilà celle à qui l'Egüfe Paccorde à • 
jufte titre. Car penctrée des plus 
'ndres fentimens de reconnoi (lance, 
caminanc ce qu'a fait Marie ‘pour 
s enfans , voyant qu’on attribué à 
ve la perce du g^nre humain , pour 
v'oir prefemévle .fruit deffendu au 
emier homme » elle infère de-là qu'- 
ri doit donc appelle!* Marie la caa- 
dù falot des nommes, puifqu'elie A 
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produit un fruit de vie , que la Croix 
a porté pour nous $ & que fi l’Ecri- 
ture a pu donner le nom de Sauveur 
à Jofeph , parce qu’il ; avok nourri 
&_confervé les Egyptiens , en diftri- 
buant avec prudence & avec bonté 
les provifions qui appartenoient à’ 
Pharaon > & dont ce Prince l'avoit 
fait le difpenfateur , on peut dire à 
plus forte raifon que la Vierge nous 
lauve , bien que ce ne foit que par 
les grâces de Jefus-Chrift , dont -elle 
eft la difpenfatrice & l’œconome Couve* 
raine. 

' Or du titre de Rédemptrice qu'on 
trouve dans la qualité de Mere de 
Dieu , l'Eglife a tiré celuy de Médi*- , 
trice • car deux choies font necef- 
faires pour cela , une puifiance fou- 
veraine fur celuy qu’il faut fléchir, 

& une extrême bonté envers les 
hommes , pour employer cette puif- 
fance en leur faveur. Or je foutiens 
que la qualité de Mere de Dieu por- 
te efientiellemenç ces deux caractè- 
res , comme deux proprietez infé- 
parables. Car dirons nous que Jefus- 
Chrift s J eft difpcnfé de r cette Loy 

/ qui 
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fur la dévotion à la Vierge, 141 
i nous fournée à ceux dont nous 
3ns receu la vie , luy qui pendant 
"pace de trente ans n'a pas cru 
uvoir rien faire de plus important 
Lir le falut du genre humain , que 
)béïr à Jofeph & à Marie ; Et erat Lue,e.% 
ditus dits ? dirons nous que dans 
:iel fon état glorieux l'affranchit 
certe fou mi mon ? Ce n'eft point 
'efprit de Jefus-Chriftj il ne nous 
>rend pas à fecoiier le joug de l'o- 
ffance , quand nous femmes dans 
evation;& comme il n'a pas exem- , 
les Chrétiens de ce devoir,quand 
feroient devenus grands,aufïi leur 
îne-t-il luy-mefme l'exemple d*u-‘ 
parfaite condefcendance a px vo- 
rez de Marie. ' - 

Quelle apparence qu'un Dieu qui 
ï engagé à executer les ordres de 
ferviteurs , quand ils luy feroient 
les 5 ce font les termes de l’Ecri- 
ï , Voluntattm timentium fefaciet ; 
a donné un pouvoir fans bornes 44 * 
ie foy vive \ qui a affervi , poüt * 

I dire, fa Providence à l'autorité 
1 homme , jufqu'à luy obéir , en 
ftant' le Soleil contre les loix &c 
Tome U, L 


Jofue c 

10. 


3 ' Rcg 

C. 1 . 


jbid . 


» 

141 Sermon * 

•le cour< ordinaire de la nature , Obe - 
dicnte Domino voci hominis : quelle 
apparence , dis- je , que ce mefme 
Dieu aie voulu limiter la puifîance 
d’une Mere auffi pure, auffi fainte, 
auffi parfaite que Marie / Pete Ma - 
termea. Non, non, ne ménagez 
point mon pouvoir , luy dit fou Fils, 
avec beaucoup plus de raifon que 
Salomon ne le difoit à Betfabée ; de- 
mandez , ma mere , ou plutôt com- 
mandez tout ce qu’il vous plaira; 
N.ecjueenim fas tji ut avertam faciam 
tuam.C^r comment pourrois-je vous 
rien refufer , tandis que vous élevez 
vers mon Trofne ces mains pures 
qui m’ont porté dans mon enfance? 
Voilà la Toute- puilîànce de Marie; 
elle n’efl: pas abfolué & indépen- 
dante comme celle de Dieu , mais elle 
eft fuppliame , & n’en eft pas moins 
efficace , Omiipotentia fupplex, Et 
c’eft ce que les Peres ont reconnu, 
lorfqu’ils fe font advetfez à Marie, 
avec des termes fi refpç,-&ueux & fi 
fôumis. Ad te rccunimuj , p benedt- 
fta / Nous avons recours à vpuSjS’é- 
Ctie Origene ,ôbenite entre les fe«i-£ 

- v 
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fur la dévotion à la Vierge. 2 4 1 
nés. Intercédé hera, Domina, & Régi* 
a , & Mater Dei pro nobis j interce- 
ez pour nous, c'eft la priere de faint 
uhanafe, intercédez pour nous , ô 
tinte Dame , MaîtrefTe , Reine 8 c 
4 ere de Ditii.Advohtor genibits tut s , 
Dominé mea ! Je me jette à vos ge« 
oux , 8 c je reconnois vôtre puiflan- 
î» c'eft celle de faint Ephrem. 
ica Deo ut animas nofiras falvet ; 
îmandés à Dieu qu'il nous fauve, 
eft la priere de faint JeanChrifofto. 
e. j 4 fphenos de cœlo oculo p-opieio; 
ttés fur nous un regard favorable, 
“ft celle de faint üzCile.Sa-rtta Ma~ 

1 fuccttrre mijeris $ Vierge Sainte, 
:ourés-notis,c*eft celle de faint Au- 
îftin. 4 

sur quoy je vous prie,Chrétierts,de 
ré deux reflexions avec moyjdont 
première eft, que ces grands hom* 
s cftoient fans doute auffl agréa- 
is à Dieu,que ceux qui ne croyant- 
5 avoir befoin de l'intercefïion d« 
rie , s'adreffent dire&ement a lut. 
s hommes de Dieu qui avoient de 
ongs & defifrequens entretiens 
c lui , lorfqu*il$ étoient élevés au 

L ij 
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delliis d’eux- mêmes dans leurs plus - 
hautes contemplations : ces grands 
hoimuesjdis-je , qui pouvoient alors 
demander librement & fans crainte 
ce qu'ils jugeoient leur eftre necef- 
faire, non- feulement ne dédaignoient 
pas d’implorer le fecours,& de récla- 
mer la protection de Marie : mais ne 
croyoient pas pouvoir fans elle obte- 
nir ce qu’ils vouloient : ils ne crai- 
gnoient pas de deshonorer par là Je- 
fus-Chrift ; mais ils eftoient perfua- 
dez qu’ils ne pouvoient fe le rendre 
plus favorable, que par l’entremife de 
fa Mere. 

La fécondé réflexion eft , que ces 
gens qui font gloire de s’adrefTer 
immédiatement à Jefus-Chrift , ne 
me paroiffent pas recueillir un plus 
grand fruit de leurs prières. On ne 
voit pas que leur attachement pour 
le Fils redouble par le mépris qu’ils 
ont pour la Mere ; & ce qui achevé 
de me les rendre fufpeéts , c’eft que 
dans les affaires du Monde ils tien- 
nent une conduite bien oppofée à 
celle-là. Caràquine s’adrefTem-ils 
pas pour fe rendre un Juge favora- 
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blé ? quelles recherches ne font-ils 
pas de ceux qui ont accès auprès *de 
îuy , ou mefme auprès de fes amis? 
Par combien de canaux fait-on paf- 
"er une (olticitation avant qu’elle 
ulle,jufqu.’à celuy qui doit décider 
le l'affaire ? on ne néglige pas mef- 
ne dès domeftiques. Et lorfqu’il s’a- 
;ic de fléchir un Dieu irrité contre 
ux , d’obtenir une faveur dont ils 
oivent connoiftre qu’ils font indi- 
;nes,de demander grâce , & non pas 
uftice , ils négligent l’interce filon 
e Marie, & ne veulent pas reconnoî- 
e fa puiffance, 

Cen’eftpas affez : ils attaquent la 
ufericorde ; comme fi Marie avoic 
û oublier qu’elle n’a elle Mete de 
’ieu que pour nous ; qu’étant les 
eres & les cohéritiers de Jefus- 
hrift „nous fommes fes enfansjqu’- 
le a porté dans fes chattes entrailles 
Sauveur de tons les hommes; qu’il 
; s’eft fervi d’elle, que pour venir 
îercher fur la terre ce qui avoit pé- 
. Non , Chrétiens, Marie ne peut 
uferire qu’avec peine à 1a condam- 
uion des pécheurs &. le Seigneüt 
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approuve la tendreflfe qu’elle- a pour 
eux. Le Pere celefte ne veut la perte 
du pécheur qu’à demidtandis que ce 
fils rebelle eft en état de fe convertir; 
il ne lance le foudre que quand per- 
fonne n’arrête fon bras : mais quand 
il trouve un Moïfe qui ;le: prie , la 
prière le défarme. Lors qu’Aaron 
l’encenfoir à la main, fe jettë au mi- 
lieu du peuple , qui alîoit être confir- 
mé par le feu du Ciel , Dieu fe lai(Te 
fléchir par l'encens : luy-meoie dans 
* la rcfolntion eu il efl de perdre' fon 
peuple , & de le punir de Tes infidéli- 
tez, il cherche un feul homme juftc 
qui puiffe appaifer fa colere, & il”fe 
plaint : de n’en trouver pas ; Qu&fi- 
t h de eisvirum , qui interposer et fe~ 
pem } dr flaret oppofitus contra me pk* 
terra , ne dijftparem eam ; & son ttf- 
veni t ]c n’en fuis pas Turpris , o Perè, 
des mifericordes l Marie n’étoit pas 
encore dans ces temps malheureux; 
.vous n’aviez pas donné au Monde 
une fi puilTante Médiatrice ; mais 
depuis que nous l’avons , combien 
de fois a-c-elle appaile voftre cole- 
te ? conabîcu de fois a.c-elle arreffcé 
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voftre bras^combien de fois s’eft elle 
rnife entre vous & le pecheur , vous 
prefent&nt les larmes que le repentir 
nous faifoit vetfer, &c nous obtenant 
le pardon de nos crimes;forçant mê- 
me quelquefois , fi je l’ofe dire , vô- 
tre Providence à faire des miracles 
pour nous fauver f 

Heureufe donc l'Ame, qui a fondé 
fon efpérance fur Marie ! heureux, 
qui plein de vénération pour le Fils 
a appris dés fon enfancè a réclamer 
la protection de la Mere ; qui n'a 
point féparc l’un de l’autre dans fon 
coeur , & qui par un faux zélé ne 
s’eft point fouftrait mal à-propos un 
■ des fecours les plus puiflans & les 
plus efficaces que nous *ay ions pour 
nous fauver. Que fi bon ne voit plus 
aujourd’huy de ces convérfions fou- 
daines , de ces changemens admi- 
rables que- la main du Seigneur ope- 
roit en' faveur des ferviteurs de lt 
Vierge , c’eft parce qu’on a fermé au 
peuple ces entrailles de mifericorde. 
On a ofté aux pécheurs leur azile; 
& 'a force de leur retrancher tous 
les moyens de retourner à Dieu? 
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on les a fou vent réduits an défefpoir. 

Dans ces heureux Siècles où la Foy 
& la docilité des Fidelles permettoit 
aux Peres de l’Eglile , d’expofer tous 
leurs fentiçnens fur la Vierge , cha- 
que Pere n’ayant devant les yeux 
que cette augufte qualité de Mere de 
Dieu , js’tfForçoir d’en foutenir toute 
la grandeur par les éloges les plus 
glorieux ; & après avoir ufé des ter- 
mes les plus nobles , avoüoit qu’ils 
cftoient toujours au defious d’un (1 
grand fu jet. Ce qu’un zélé qu’on ofe 
blafmer aujourd’huy , ,fembloit leur 
faire dire de trop fort , eftoit corrigé 
par la droiture de leur cœur > ils ne 
penfoient que ce qu’il falloir penfer , 
lorfqu’ils ferpbloient dire , ce qu’il 
ne falloir pas dire ; & nous , ne li- : 
fous pas que leurs écrits ayent caufé 
du fcandale parmi les Fideles. Nous 
lifons au contraire qu’ils faifoient 
fouvenc de ces prodiges de la grâce, 
qu’on ne voit point faire dans nôtre 
Siecle , par ceux qui ont un fi grand 
foin de rappeller les temps pallez. 
Aujourd’huy quand on parle de Ma- 
ÜfÇ > on ne craint plus de n’en dire 
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pas aflTez ; mais on craint de blelîèr 
la délicateflè de ceux qui fe perfua- 
dent qu'on en dit toujours trop : il 
faut prefque oublier que celle dont 
on parle eft Mere de Dieu ; & on 
n’ofe expofer à des Catholiques les 
grandeurs, la puiflance , & la bonté 
delà Vierge, qu’avec des tempéra- 
ment, qu’à peine les Hérétiques au» 
roient autrefois exigez, 

O Siècle qu’avez- vous fait de cfet* 
te fainte docilitédenos Peres ? Que 
n’avez-vous -confervé cet efprit chré- 
tien & pourquoy' par un raffine- 
ment de réflexions humaines , avez- 
vous étouffé ce zele pour la gloire 
de Marie , que nous devions héritée 
de ceux qui nous ont précédez ? Utt 
mot contre le fervice de la Mere de 
Dieu atrroit révolté les efprits : on 
auroit eu horreur d'erttendre ce qui 
fe pratique aujourd’hui , comme une 
diofe agréable à Dieu 5 8c s’il fal- 
loir trouver parmi les Fidèles de 
qnby ériger ces fuperbes monumens 
qu’flne venerable antiquité a confa- • 
crez, où trouveroic-on dans ce Sie. 
ck fi écüiré.* ces - Urgefles &c ces 
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piofufions, qui. partoient d’un cœur 
fi droit , & fi plein de tendrefle 
pour Marie ? Mais tel effl’efprit du 
temps de régler tous les devoirs , & 
de n’en pratiquer pas un \ de réduire 
la Religion à une fécliereffe de (pe- 
culation , qui dégénéré dans l’indé- 
votion & dans l’impiété. •: •/ t. 

Mais où m’emporte mon zélé ? 
non , Chrétiens , nous n’avons rien 
perdu de ce que les Siècles paffez 
nous ont infpiré de refpeét & de 
confiance pour Marie 5 Ôc c’eft ce 
foin même qu’oiva eu de le -con- 
ferver , qui doit redoubler noilre 
attachement pour elle. Car n’eft-ce 
pas l’ouvrage de Dieu , que malgré 
les efforts de quelques zélez indis- 
crets > qui ont voulu diminuer la 
gloire de Marie , &C fur des prétextes 
malins étouffer, cette confiance que 
les Fideles ont en elle, les Peuples 
ayent cependant, confervé tous dés 
fentimeus qu’ils avoient ? dis ont 
bien fenti qu’on vonloit leiir lenlcver 
ce qui Woj e toit le plus chez '$>& la 
grâce a fait dans leur coeur que 1 
U nature fait dans le coeur des ehfaUs 
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à l'égard de leur mcre. Ils n’ont pu 
foufirir qu’onfleur oftaftrien de leur 
confiance. On a pu abolir plufieurs 
pratiques chrétiennes ; on a même 
rallenti cette ardeur louable que les 
Fideles avoienc pour la fréquentation 
des Sacrétnens : mais quand il a fal- 
lu arracher de leur cœur ces fenti- 
mens tendres âc refpe&ueux pour 
Marie , que le Chrifiianifme y a fi 
profondément gravés 5 tous les efforts 
ont été inutiles. Ses Fêtes ont été 
célébrées avec toute la pompe ôé la 
folemnité ordinaire j fes Autels char», 
gés de vœux 5 c de prefens j fes Tem- 
ples fréquentés par une foule de Fi- 
dèles , malgré lesmauvaifes inten- 
tions de fes ennemis- ©Lii , Mes- 
sieurs, j’ofe le dire que ce zélé 
qu’on a de rectifier la dévotion en- 
vers la fainte Vierge , n’eft point utiv 
zélé chrétien , Car s’il eftoit tel, 
ceux qui prennent* tant de foin de 
reformer des abus imaginaires , au- 
roient le même foin de rétablir ce 
qni manque, de leur aveu même , au- 
lcjrvice de Marie : ils n’auroient pas 
épuifé tout leur zélé h modérer celui 
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que les Fideles ont fait paroiftre 
pour ta gloire de la fainte Vierge; 
ils I'auroienc également employé 
contre ceux qui font fi negligens à 
luy rendre leurs devoirs. Mais pour 
marquer que je ne piétens pas auto* 
rifer ce qui pourroic y avoir d'ex- 
ccffif dans la dévotion dont je parle, 
je vous feray voir en peu de mots 
que la qualité de Mere de Dieu bietv 
entendue fuffic pour détruire toutes 
les vaines efperances des dévots pre- 
fomptueux ; c'efi: le fu jet de ma fé- 
condé Partie. 

II. Partie. 

Je ne fuis pas furp*is,MES si surs, 
que parmi les perfonnes qui font, 
profeffion de fervir Marie > il fe 
trouve quelquefois des. fu jets indi- 
gnes de fa prote&ion r mais ce qui 
m'étonne, c'eft que ces ferviteurs . 
infidèles qui manquent aux devoirs, 
du Cbriftiauifme les plus eirentiels,, 
ne laifient pas de compter fur la pro- 
tection de Marie , comme ceux qui. 
la fervent le plus fidellement » 
que trompez par les apparences du 
culte extérieur quils luy rendent ea^ 
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core , ils veulent entrer dans tous 
les droits & tous les privilèges des 
véritables enfans de la Vierge , tom- 
bant par là dans une préfomptioti 
dangereufe 1 , qui les perd infailli- 
blement : je m'explique. Il y en a 
peut-être parmi vous , qui après 
s'efire dévouez fincerement au fer- 

j ■ * \ 

vice de Marie , après s'y eftre main- 
tenus long temps par une vie exem- 
plaire irréprochable , font enfin 
tombez peu à peu dans le relâche- 
ment , & de là dans des dtfordres 
confiderables. Peut-eftre s’eft-il for- 
mé avec le temps certaines habitu- 
des > qui vous attachent au pcché? 

& au lieu que vos premières cheû- 
tes elloient fuivies d'un prompt re-. 
pentir ? qu'à peine eftiez vous tom-, 
bez, qu’on vous voyoit vous relever) 
avec avantage j peut-être mainte-, c 
nant allèrvis honteufement à la paf- , 
fionque vouscombatiés en ce temps 
là, vous vous- en êtes faits cfcla- 
ves ) & las tantoft ie vaincre , tan- 
toft d’eftre vaincus, vous avez enfin* 
pris le que prennent les gens 
de ce car a été te > c'eiUà-dite^de vous 
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eu tenir à Vétat du péché mortel. 

Dans cec état voftre confcience 
vous a troublez quelquefois. Il a 
fallu la flatter de quelque efperance 
pour luy rendre la tranquillité qu'- 
elle ayoit perdue : car vous n'en ef- 
tiez pas venus jufqu'à ce point d’in- 
fenfibilité,que de pouvoir vous met- 
tre l'efprit en repos fur un état fl dé- 
plorable. Qui vous a donc rafleûré 
l'efprit ? Vous vous êtes fouvenus 
que vous étiez ferviteurs de Marie, 
éc fur ce principe que je pourrois 
contefter , quelles faufles conféqueit- 
ces n'avez- vous pas tirées pour dif- 
fïper ces craintes falutaircs que la 
Mere de Dieu vous ménageoît ? Car 
vous qui avant que de tomber n'a- 
v:és pas afîés de confiance en la 
fainte Vierge , & qui n’etes peut- 
être tombé que pour avoir manqué 
dé U réclamer dans les occafions pé- 
rilleufes qui vous ont perdu , après 
voftre péché quelle confiance', ou 
plllftoft quelle préfomption n'avés- 
vous pas / Vous fuppoies comme un 
principe qui fuffit leul pour vous raf- 
feurerj que jamais feryiteur de M*- 
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ïic ne fe damna 1 ; qu'elle a des ref- 
fources infaillibles pour les ylus 'dé- 
fefperez -, que l'ouvrage de voflre 
converfiori fera Te fien *, qu'il faut 
attendre le temps qu'elle a marqué 
pour iceîa ; qu'il y a mille exemples 
de pécheurs plus obftitfez & pljis 
endurcis que vous > qu'elle a con- 
vertis à la mort,& qu'ainft vous avés 
lieu d'attendre par Ta médiation ces 
faveurs fpeciales dont elle difpofe* 
Ce ai'eft peut-être pas ainfi que vous 
vems^xpliquez \ mai s pour peu qné 
vous vouliez vouÿ- interroger’ Vous4 
mêmes fur.' ce qui Vous donne ce 
malheureux repos de confciencé 
dans le péché j pour peir que vous 
vouliez vous répondre à vous-mê^ 
mes de bonne foy , vous démeflerea 
que ce font là vos véritables fenci-ï 
mens dans la mauvàife difpohuon o u 
vous êtes. ^ , *'*- 

« Or je fo&tiesis que la feule qüæ- 
Ift© de Mere de Dieu fufl&t pod: dé- 
truire cette- vaine préfofpptiQU.*^!^!# 
le comprendre , je vous prie^ dé re- 
manrquet avec fa inTTb ornas \ que la 
p^étomptîon fuppofc tQÛje>\jï$- 
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a&es j dont le premier eft un juge-’ 
ment fau* « par lequel le présomp- 
tueux le perfuade que la ■ bonté de 
celuy dont il préfume, eftant'fanr 
bornes & fans mefures , quelque of- 
fenfe qu’il puilîè commettre à Ton 
égard , il en obtiendra le pardon? 
& le fécond eft un amour fecret de 
nous- mêmes , qui nous infpiranc un 
dégouft & une averfion de tout ce 
qu'il y a de pénible dans les voyes 
du falut , Te décharge volontiers de 
fon fardeau fur un autre , & Te :te« 
pofefur luy d’un foin» qui elTen- 
tiellemenç nous < doit . être perfon- 
nel. Voilà dit ce faint Do&eur , les 
fondcmens fur lefquels le préfomp- 
tueux s'appuye , & s'élève avec tant 
d’orgueil. Or p£r le- premier , ii mé- 
prife la perforine qu’il penfe hono- 
rer / & par le fécond.*, il ferendim- 
poüible l’acquifkion d’un bien fur 
lequel il croit avoir des droits, incon*' 
tellaibjes : peut- on tien voir de ’-plus 
chimérique qne c.es deux idées dotit il 

v rj r /--tôt :• 
Je.drs que !é prefomptueux mé- 
P r ife b q^prfouwe vqu’il croit 
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rer. Car n'eft-il pasvifible, Chrt>? 
tiens Auditeurs , que de porter la 
bonté de Marie- jujqu'à ces excès 
d'indulgence , quelle aucorife l'im- 
penitence du pécheur, c'eft Te former 
l'idée d'une Mere de Pieu > “fans é-r 
quité , fans zélé pour la gloire de 
fon Fjls j & que comme il n'eft rien 
de plus injurieux à fa mifeiicorde 
& à fon pouvoir , que fè defefpoir 
de ceux qui s'obilinent à ne rien ef- 
perer d'elle, c'eft outrager fa jufli- 
ce , que d'en attendre les faveurs 
les plus injuftes & les plus deraifon- 
fiables. O ! prœ/umptio nequiflima £ 
wsde créât a es ? Malhetireufe ''pré- c 
fomption, s'écrioit le Sage , qui em- 
pruntes les apparences de la vertu 
pour tromper l'efprit de l'homme , 
nous avons enfin découvert tanaif. 
fance & ton origine : tu femblois 
eftre émanée du fein de la vérité 
mefme : & ( tu n'es que la produc- 
tion informe de l'erreur & du men- 
fonge; tu femblois rendre hommage 
aux fouveraines perfe&ions de Ma- 
rie , & tu déroges à la glorieufe qua- 
lité de Mere de Dieu , & à cette emi- 
» .•* .» 
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nente pureté qui la diftingue de tout 

le refte des créatures. 

Par le mot de pureté , Me s- 
siiurs , je n’entens pas ici cette 
pureté Virginale , en laquellle Marie 
a excellé , je prends ce terme dans 
fa propre lignification j c’efhà-dire, 
pour une haine entière du péché, 
pour une averfion fincere de tout ce 
qui peut fouiller une ame jufte: 
perfection que Marie a toujours pof. 
fedée éminemment , & qu'elle eût. 
préférée fans doute à la maternité 
de Dieu mefme , fi ces deux qualb 
tez eufTent été aulïl incompatibles 
enfembl^ , qu'elles font inféparables 
l'une de l'autre : perfection que Ma- 
rie n'a pas renfermée dans une exem- 
ption perfonnelle du péché , mais 
qu'elle a étendue jufques furies pé- 
chez des hommes. Non, elle n'a pas 
oublié qu’en qualité de Mere de 
D ieu , elle n'eft venue au Monde- 
que pour combattre le péché , 8c 
pour fervir au grand ouvrage de la 
Rédemption ; qu’elle n'a fourni la 
plus pure partie de fon fang , que 
pour laver dans la perforine du Sau- 
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veur,jufqù’aux moindres tach&s doui 
l'homme s'écoit fouillé, 
i Quelle eft donc l'erreur du prt- 
fomptueux , lorfqu'efclave volontai- 
re du péché , il fe , flatte de la pro- 
tection de la Vierge ; lorlqu’au mi- 
lieu de Ces défordres , il fe dit fecreti. 
tement * luy-même ce que difoit 
cet ifraëlite entendant la Loy de 
Moile * Pax eric mihi i & ambulabo Deut.e. 
in pravitate cordis mti ; tontes ces 1 9. 
menaces ne m'allarment point j je 
puis fans danger continuer dans mes 
défordres 1 N’eft-ce pas vouloir ren- 
dre Marie en quelque maniéré com- 
plice de nos crimes ? n’eft-ce pas 
la déclarer la protectrice de nos ini- 
quitez l n'eft-ce pas reconnoiftre 
qu'on peut la fervir , & ne pas bien 
vivre i que fa bonté lu y ferme les 
yeux à nos dereglemens , & la fait 
condefcendre à nos foiblelfes ? Or 
je vous demande. Chrétiens, fi vous 
reconnoifllzdà la Mere de Dieu ? y 
voyez- vous aucun trait de cette pu, 
teté fans égale , à qui la plus legere 
tache faithorreurîy découvrez-vous 
cette hairit du péché , qui la porta 
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Il eft yray , dit ce libertin j Pé- 
tât où je fuis peut avoir des fui- 
tes tres-funeftes : mais auflt dois- 
je compter pour rien le fecours de 
la Meredé Dieu > quand on a une 
Médiatrice fi puisante , ne doit-on 
rien attendre de fes foins ? n’elt-e)le 
pas la Mere des pécheurs auflTt bien 
quedesjuftes ? Et de-là quelle con- 
féquence* quelle fuite ? que! chan- 
gement dans les mœurs ; on n'en 
voitaucun. Mess i eUrs 5 & c'eft 
ce que j’appelle déclarer Marie pro- 
teéHcede fon péché. Tel ne Craint 
point de bletfèr la réputation de fon 
prochain avec les traits de la mé- 
djfance & de la raillerie la plus pi- 
quante , qui fans fe mettre en pei- 
ne de la réparer , fe repofe fur le ri-"' 
tre de fervîteur de la Vierge , qu’il 
croit feul fuffifant pourafi'ûrer fon 
falur. Tel après avoir confacré quel- 
ques heures le Dimanche au fervicé" 
de Marie ^ fe fçait fi bon gré de ce 
leger lacrifice , qu’il ne fait aucun 
fcrupule de palier la femaine entière 
dans une oifiveté également indi- 
gne de fon .état , & dangereufe pour 
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Ces mœurs. Tel fe trouvant' logé dans 
une maifon : qui devient pour luy. 
un (caudale & une occafion de fe 
perdre , y demeure tranquillement» 
tandis qu'il voitr autour de luy le 
feu de la conçu pifcence allumé de 
toutes parçs. Tel appelle i depuis 
long-temps à la retraitte par une 
forte infpiration du faint Efprit , qui 
luy fait connoiftre II danger qu'il 
court dans le Monde , refufe de ré- 
pondre à la grâce de fa vocation. 
Tel après avoir participé aux my Itères 
les plus faims, s'engage le .jour même 
en des compagnies , on il fçait par 
une funefte expérience que l'intem- 
pérance & les excès font inévitables. 
Tel paffionné pour les fpeétacles, 
s'expofe indifcrettement à toutes les 
impreffions que peuvent faire fur fon 
efprit des objets dont il n’a déjà que 
trop fend le pouvoir & les attein- 
tes mortelles. Et l’on prétend que 
Marie fera refponfable de tout cela> 
on fe croit ï couvert de tous les traits 
de îa colere de Dieu , tandis qu’on 
pourra s'appuyer dé la protection de 
fa Mere ? Ainfi les Juifs, ces infide- 
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les , plus idolaftres que les idolâ- 
tres mêmes , fe flattant d'avoir feuls 
le Temple du vray Dieu , bien qu'- 
ils le profanaient par de fréquentes 
idolâtries , prétendoient qu'il devoir 
leur fervir de refuge & d'afile contre 
lajuftice divine. Ainlî comptoient- 
ils fur cette Arche myflérieufe , qui 
jettoit la terreur dans l'armée de 
leurs ennemis , & qui les raffüroic 
contre tous les périls de la guerre, 
fans confidérer que quand ils étoienc 
mal avec Dieu , cette Arche mê- 
me portoit le ravage dans leur pro- 
pre camp , & frappoit de mort fu- 
bite ceux qui manquoient de ref. 
pe& pour ce gage facré de l'ai- 
liancc du Seigneur. Po»r peu quV ( 
ils fiffent de réflexion à ces func- > 
tes effets dont ils êtoient eux- 
mêmes ténloins , le feruiment que 
dévoie naturellement leur infpirer. 
la vtuë de l’Arche , n’étoit-ce pas r 
de fonder leur propre confcience, * 
pour connoittre s'ils écoient bien 
avec Dieu , & pour ne pas faire de 
ce Symbole myfttrieux de la pro- : 
tedion du .Ciel , un trille inftru- 
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meut de fa colere & de fou indi- 
gnation î Et ne font ce pas là, Mes- 
s i eu R s, les fentimens que vous doit 
infpirerla dévotion à la (ainte Vier- 
ge 

Pour en eftre encore plus per. 
fuadez , faifons une derniere réfle- 
xion fur cetteNefperance trompent 
fe,dont noftre amour propre nous 
flatte , qu'avec le fecôuts de Marie 
nous ne pouvons manquer de grâ- 
ces dans la fuite , quoique nous re- 
fufions de coopérer aux grâces pre- 
fentes.Car remarquez,ME s s ieurs, 
que le pouvoir de la Mere de Dieu 
eft un pouvoir de médiation , où il 
s'agit de fléchir le Seigneur par la 
prière. Il eft vray qu'il n'eft point 
défaveur fi extraordinaire, qu'elle 
ne puifle nous procurer ; mais c'eft 
en demandant , & non par en don- 
nant j c'eft en fuppliant , comme 
parlent les Peres , & non pas en 
fourniflant du fien. Ommpotentia fnp~ 
plex. Or< fur ce principe quelque 
paillante que foit Marie , elle ne 
peut rien que ce que la bien- finan- 
ce luy permet de demander j & pour 

, j u g er 
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fur la dcvotimà i'à Vierge, z 6 f 
jUggrsdl cft'en fompouvoir,»' ou de 
-Vous fauver fans converfîon , ou de 
vôuS - convertir quand vous ferez las 
de pecher , examinez 11 elle peut rai- 
ionnablement demander Tune ou 
l'autre grâce. 

• r ' Vous fauver fans . conversion , ce 
n-eft pas fuis doute ce que vous pré- 
teï^dêz Mnais vous convertir quand 
M vous plaira, c'eft encore moins ce 
que vous pouvez attendre. Car com- 
ment Marie le demandera-t-elle 
pour vous ? -pour vous,diVje,qui la 
i^fufezbousles jours cette grâce de 
Cdnvdr-fîofli, qui la combattez , qui 
i*àfteaiitiilèz par une obftination in- 
furmoittable y, pour vous , à qui la 
Mer e de Dieu lacent fois ménagée 
avec lés foins & les emprellèmens 
fes plus tendres v lors que vous ri*y 
répondiez que: par d, J horribles infi- 
dulitei.i3J f poiirivouSy. quï à l'heure. 
qUe je : votis parle q:. pouvez peut-être 
vous reprocher , d^ avoir épuifé plus 
de grâces inutilement vous leul, 
qir'.il n! en falloit pour fauver trente 
- autres y pour vous ,7 qui à force de 
, remettre. de digérer de jour' eti 
TmtJh M 
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jour, vous mettez dans L'impuif- 
fance de jamais rien exécuter: Èt 
fous quel titre encore une -fols pour- 
ra-t-elle obtenir ces grâces, ppur 
vous ? Où font les prières qu'elle 
puillè préfenter de" votre part au 
Trône de Dieu ? Seront-ce lesAoüan- 
gesde cette Vierge .Sainte, que vous 
recitez quelquefois > mats quelle gra» 
ce ont les loiianges dans la bouche 
d'un pecheur , dont le cœur eft éloi- 
gné du Dieu même dont elle fife h 
Mère > Serontnre vos Coinmuniqns? 
mais ii elles font défcjébucufès: , qb 
mêmes, indignes , [ po utra-t-elle . les 
produire 5 & n'avez- vous'pâs Heu de 
craindre qu'elles foient telles* Mais 
ne peut-elle pas préfenter fes méri- 
tes à fon Fils $ iansdoute , M e $* 
sieurs , &c c'eft fur cdia que vqujé 
devez compter préfentctnent , ; mais 
non pas à l'avenir :ils fuffifeitt pour 
appuyer vôtre confiance » maïs non 
pas pour autorifer voftre q>réfon>- 
ption : 41s vous, aideront à détruîofc 
îe peché, mais non pàs à l'enttcteüir 
comme vous' avez peuoeftre fut * 

^.2 1 43 .• • .* • /* \ ~ 


prévenu d’une ,etreur ) injurieufe 
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“ la qualité de Mere de Dieu. 

En quel abifme de malheurs m'al- 
îois-je donc précipiter , fous prétex- 
- te du culte que je rends à Marie > 
Entrez , Chrétiens 3 dans ces feii- 
timens. Quelle alfurance m'a-t-ellc 
donnée de me fanver en vivant mal? 
Sc quelle idée ai-je conçûë de la 
V ierge , lors que j'ai crû qu'elle au- 
toriferoit le relâchement de mes 
mœurs ? Eft-ce un culte , ou plutôt 
une abomination dont j'ai profané 
fe s Autels ? comment me luis - je 
flatté de la protection de la Mere, 
lorlqtie j'ai donné la mort à fqn Fflsï 
Telle eft l'erreur où j'ai vécu , Vier- 
ge fainte , tel eft l'outrage que j'ai 
fait à vôtre mifericorde : voilà la 
eau fe de ces difeours injurieux que 
vos ennemis ont publiez contre vous. 
Le. Monde témoin de mes ( égare- 
mens 5 ravi de trouver un pré- 
texte de ne vous pas honorer , a re- 
jette fur vous des déreglemens qui 
étoient un pur effet de ma malice 
Se de mon ingratitude 5 8c tel qui 
peut être touché d'un bon excm- 
pie y s il m avoir vu mener une vie 
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plus réglée , f.erpit venu jrous ,pre- * 
Tenter des hommages, finceres , me 
voyant dans le delprdre , n'a conçu; 
que du mépris pour les exercices d'u- 
ne folide dévotion : il s'abufoir ians; 
doute f il .comioüïoit mal les fènti- 
foens de .yolfre cœiu- j il 'ne fçavoit 
j>as. que je,.n'eftois plus des y offres 
qu'c#: apparence , ôc. que r vous ne 
me Tonnriez que coituqe un fèrvi- 
teur inÇdele , dont vous aviez autres 
fôr^a^ée lçs Teçyices , & dont vous 
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que Ta Y ‘ iiTameureferaeut . établi, 
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DaCebo unquos viAi titM. le veux 

qtron djftingue £ntre .lestlenumens 
le liber tinaee - 



delâxbïiduite de vqs yeKtabïes-fèr- 
Viteurs , courent en foule V vos Au- 
tels : que .peux qui qnt eftf témoins 
de mes défofdtes," témoins aulït du 

• s««i- 
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fur U dtvol toH Ma Vierge. 
main aura opéré , jugent par là du 
pouvoir que vous avez auprès de 
Dieu;qu J ils s'engagent à vous fervir 
dans l'attente des mêmes faveurs , & 
que par votre fecours ils arrivent â 
la gloire étemelle.- Ajnfî foit-il. - • 
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Fides tua te falyum fecit*^ 


y vpus Agutr*. En laint Lue 
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• Chap. 18. 

4 . •• 

I L nous eft important^ es s teurs, 
defçavoir quelle eft là Foi de l'a- 
veugle de Jéricho 4 puifque Jesus- 
ChiÇïsj veut bien attribuer au mé- 
rite de là foi le miracle qu'il vient 
de faire en fa faveur. C'eft un pau- v 
vre , / qui devenu aveugle depuis 
Iong-tems , ofe attendre du Fils de 
Dieu la guérifon x qui étoit au de£ 
lus de tous les reinedes naturels. IL 
eft frappé des prodiges que Jésus- 
Christ fait par toutjle bruit çn eft 
venu julqu'à lui r mais un bruit af- 
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fèz incertain 5 autôrife du peuple, 
mais combattu. par les Scribes & les \ 
Bharifiens , qui çtoient les princi- 
paux de la Synagogue. On 
quelle eff l'incrédulité de l'homme, 
quand on iui parle de miracles : mais 
quand cette incrédulité eft approu- 
vée des Chefs de l’Eglife même , il , 
femble qu'il y ait de la Religion 
h ne pas croire malgré les préjugez. 

Nôtre Aveugle éclairé des lumières 
du Ciel ,*5 croit avec humilité & a- 
Vec fourni ffion., &fe préfentant de- 
vant le Fils de Dieu, s'écrie : Je fit Luc.c, 18 
fili David mlfercre met j Jefus Fils de 
David ayez pitié de moi. Sa Foi le 
rend non-feulement fouple & doci- 
le,; mais encore généreux, & allez 
zélé, pour vaincre Les difhcuLtez qui 
le rehcontrent.Ceux qui ! marchoient 
su la telle de ht troupe qui fuîvoit 
Jï su s-Chr 1 s t y lui veulent impo- 
ser filence , julqu’à le maltraiter de 
paroles , pour Pobiigcr à fe taire j 
£t qui pràibarît , increpabant tum , ut 
taceret. Mais plus -on s'appofe aux 
mouvemens de fa Foi , plus: il la 
fait éclater 'i plus le monde s’efforce 
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d e kt rfifUéfttup^idïiS' .eljçrdk 
\é&.a&Ümte : 

JfV tlutnubm v. Fils David mifcrtrb, 
mi. Voilà > Messi-e^iMs ^ 
{ut h Foÿ de cét aveuglé- pa: 

» « « >« > . m * * % « S~\ t t 
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quelle iiknerita ^quei.feSàu’i 
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Belle leçon 5 inftruftidn faluiajre iv 
pour dreffer les Fidèles de; noftre 
Siecle. Je ne fçais par qiiellefatâ 4 - 
lire 3 non-feulement les. efprîrs forts 
qui Te piquent deraifon f manquent 
aujourd'hui de foumillioh poiarife 
Foyl fanais ce ^i'eftpîus.4epOTaâfe 
bien des gens y qui femblent avoir 
une foy vive & agitante* & dont la 
viéîclnetienne édifie :1e Monde- 3 laif- 
fent:foàvent au commun des Fidèles 
la foy humble - 3 . & iotunile. â* 
Fondent en lpur propre feins: * fe* 
4on fexprcflion de l'iApoîhre y & 
croyent avoir acquis par. leurs bon- 
nes œuvres un droit cre fe fouflraire 
au -joug humiliantide la*FoyiÇcanh9fc 
au contraire iL arrivé; alfihzf; loÉtvéfh 

•qué ceux: qui tohe une foy humble Sc 

•IV • 


foiunife , / s'en tiennent Jà. y fahà aMèr 

$ \ 


à la Foy vive & agilïante , qui fait 
• mettre* la main à Pœiîvre : contens 
du nom de Chrétien,ils éti négligent 
les devoirs,& fans fe foucierde con- 
former leurs moeurs à leur creance, 
ils elperçnt que leur docilité & 
leur fimmiffion leur tiendra lieu dé 
tout auprès de'DieirC’eft pour vo’ns- 
retirer do ce s deux ex t remuez éga- 
lement éloignées du Royaume de 
Dieu , que je vous pfopofe aùjour 7 
d'huy la Foy de noftre Aveuglé pôü'r 
tnddele : heureüic , fi je puis infpi r 
itr aux premiers: ! cette Foy* niVmble 
8c foumife , par laquelle’ fricnif faiis 
écouter ni la raifon , ni les-fens $.& 
fr je puis produire dans les féconds 
cette Foy vive &agifiante , par la- 
quelle il furmonta toutes lés refia 
Rances qu'ôn luy fit. Pour executer 
undéfiein fi conforme à moU Evàft- 
gile i • & fi.impo^tant pour Pédificàa _ 
tion dè vos âmes , je tafeheray dans 
ce dilcours de faciliter aux Chré- 
tiens: la foumiffion'de la Foy . c'ëlj 
‘isian premier Point, ; & dé reveiîfef 
dans 4 les r autres la langiteut dé' 'ld 
"Fby/ c'eftrmon fécond Point, La Foi > 

M v 
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humble & foumife , la Foi .,yiyc: êt 
agiflànte ; ce font 3 Mes si Vu rs;, 
les deux Parties de mort difcours , 6c 
le fu jet de vos attentions*. Deman- 
' dons au faine Efprit les lumières,, 
«dont nous avons beloin ,. par ren- 
tremife de Marie, eiv lui difaiir avec 
l'Ange : Ave, 


_ - , O SJ* 

I. Partir 


La fourni fîion qu'exige la foi du 
Chrétien a de tout teins efté com- 
battue par deux, fortes de perfbn- 
nés j par; les libertins , qui veulent 
fe conduire feloir le s foules lùrnieres 
de la raifon ,fans rien déférerà J^i- 
torité 5 par les Hérétiques * qui fou- 
rnis en apparence à’ l J autorité Divi- 
ne 3 fe re fervent le droit d'exami- 
ner, l'autorité même * & reprennent, 
en quelque façon, flu PEglifo , ce 
qu'ils femblent accorder à PByan- 
gile. Or ce qui doit rendre aux. uns. 

• 6c aux autres la fomniffîonmfüs^- 
fée, c'éft qu'en premier.Heu, fo liber- 
tin doit confiderer j^que' fi la Foi 
Jiumjjlie l'orgiiçii de fà raifort Si la 
captivant fqus. lé joug dç l'autorité* 
elle corrige ^ , ra&nç 


Diqi 


oogle 


a Foi. * 7 .f 

teùrS de la rai fon par l J infaÜIibiiité 
de là révélation Divine & mérite 
par là l'empire abfolit qu'elle prend 
fur l'efprit de l'homme. En fécond 
Heu, l'Hérétique doit confiderer que 
fi la Foi condamne la curiofîté de 
fi raifon , en kli déffendanr de rai- 
fbnner fur; les Myftéres que l'Eglife 
lui propofe , cette même Foi le 
délivre en même tems des incerti- 
tudes , & des- agitations d'efprit in- 
féparables de la curiofîté en matière 
* de Religion , Sfr lui procure un re- 
pos inaltérable y en la fbumetrant à 
l'autorité de l'Eglife établie fur des 

r euvès que la râîfon la plus fage, 8c 
plus éclairée ne peut reculer. Exa- 
minons fi cela ne fuffit pas pour nous 
faciliter la foumiflion que l'Evangile 
exige de nèits^ ' fôd 

J'àvoûë d'abord ;que eetté four- 
mi fïïon aveugle bielle là délicatelïe 

u'el- 
, en 

les affujetcifïant indifféremment à 
l'obfcurité dfe nos myfteres. Le fça- 
Varît veut èftfe dlfîingué du peuple, 
& ne vei.it pas eûre -conduit pat la 
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de nofïre orgiieîl par l'égalité q 
le mer entre tous les hommes 
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£êïae ^e que 

Se ne. veut pas effa^'go^v^^c^ni^ 
me les. e/prits hmples 
ne veulent pas eftre conFo^jaü$-aveç 
les petits. . Or la Foy 
à tout ce qui noqs peut>jlÛHnguer> 
aqxyeux des hommes. 1# 
que jç vous ay prçfch&f wîy.m 
fairit Paul aux Cormthien&^éft P^SP 
iine focieré politique 3 ou 
oblerver des menagemens, avec: les; 
gens diftinguez dans lé Siecle , T ou> 
pat l'éclat,, de la f gr^ideuT)*;^^ ^^, 
|a fubUralte' de Pelprit,^ 




mieres de. Iafage|té,mpn4^ w ^ 
armes dont nous mous ; fovqn^^oq^ 
foumettre les hommes Ma'Fby^JP^ 
font .pas des raifonneineiis feloiÿt** 
prudence- charnelle çe^iqia^j ^ - 


armes foibles en ai 
Pieu feuLdon^ef, 

« verfer, de détriurqj d'qneî^^ 
ment le fort ôc. le foi^le*;. y&Wf; 
c «r. Utia noftr&jiïm cannait a fkni^ ,ja&, 

IO * tentia Deo ad dpftrti&iainm. 

.. nm 9 conflit* defimntis, 
nem r dùtudinw cxtollenum fç fjjdfc 

• • ' }.A '' 



fur la F oy; zjf: 

prudence humaine & la CagefTe poli- 
tique viennent brifer là ", c-onfilia de- 
firuentes j il faut que l’éloquence des 
Orateurs profanes, & la fcience des 
Philofophes , qui fe révoltent contre 
les connoiiTances' que la Foy nous 
donne, foient confondues parla Foy 
même ; , In captivitatem rédigeâtes 
ommm intellett:nm, 

. Ce n’eft pas que la Religion chre'- 
tienne n’ait eu de grands hommes 
&. qu’elle n’ait fourni en tous les 
temps de rares génies , de gens coru 
fpmmez^dans toutes les fciences di- 
vines 6e. humaines î elle en a peut-; - 
eftre plus donné au Monde elle feule 
que toutes les autres focietez enfem- 
bîe : mais ce n’eft point par là qu’elle 
les reconnoift pour (es enfans , c’eft'. 
par lafoumifluon \ & dés qu'ils en 
manquent tant foit peu , eq(Tent-ils 
tous les tréfors de. la fcience & de. 
la fagefte , elle les defavouë. Confia 
dera , dit faint Auguftin , quoi voca» 
rh fidelis , non rationalis. Elle a des- 
Princes & des Conquerans qui la 
protègent pat-leu^ puifTance & par" 
leur valeur . ; mais ce n’eft point pas* 




Strrmm , 

la qu'elle les compte âttf îïbiïîbrédèà 
fïens;& s'ils fe.relarcheiit ejl* 0i feul 
point âé cette exacte 
elle exige d'eux aufli-bien que des 
derniers de leurs vaflàux^ il n'en eft 
point de fî grands , qu'elle ne foitr: 
prefte à retrànher de ion corpsi 
comme un membre mort. Elle a dès 
, V îerges * qui luy fënt honneur par 

leur pureté , des Solitaires r qui fou- 
tiennent toute la rigueur de fà .mo- 
rale unais ce n'eft point précifement 
ni par là chaftetdÿ ni par îa morti- 
fication qu'ils- foUténrans de 
te y cette manque \ qtfôî'ëué ^ôhriëf 
Pèut-eftre équîvbcpfe câ&ëfëfe 
efIentieLe r eft la fourni ffion^ EMe a dfe 
grandes Ames que Dieu conduit par 
des voyes extraordinaires y 8c au£ 
qüeHèsiEa révélé quelquefois les fè- 
Crets de Ifâvenir ï mais ce a'feft point 
encore par là épiais tiennent rang' 
pàrtni les Fidèles c’feftpar la" fotè^ 
miïSon de leur fby $ 8c fufflmt-ife’ 
ravfs' àvecf^ntPattr jufqu'km troi~ 
fiemfe clef T elfe leur dit» %ommè à* 
EiiCifèr é 



' fur la Foy. ' 

ment ni des fages ,-ni des grands, ni 
des fçavans ni des Vierges , ni des 
Solitaiçes^ii des Prophètes j elle veut - 
des gens fournis : h captivitatcm ns- 
. digentcs 3 &c.. 

Remarquez , dit un {çayant. In- 
terprète , que la captivité dit deux 
„ chofes j un lieu obfcur & tenebreux* 
eii Je, captif eft enfermé 5 & Pim— 
puiflance d^aller où il veut : ainli 
Pefprit humain fe trouve,pour ainfi' 
dire , inverti de la profonde obfcu— 
rite de nosMyfteres : le flambeau de 
la Foy qui Péclaire,dit faint Pierre ?} 
eft allez leiàr pour le conduire, mais 
il n'eft pas allez lumineux pour dif- 
fiper ces faintes & adorables tene- 
feres -> Luctma Lucent % in cüliginofo 
loco. En. feGond lien,Jl perd la- liber- -*• £*** 
té de raifonner,qui eft PàéHon pro- 
pre de l-éfprit appeilée , dir làint 
.Thomas du morde dilcours , Dif- 
Wfiu y parce que Pefprit en rai- 
fonnant-palfe d J une propofîtiou à. une ~ 
.autre.. Là c'eft une puiflance liée’ >$- 
la Foy ticnr captive., Ilfeut , dit 
Jefus-Chrift y que vous deteniezr 
comme des ^ vobs- voulez 
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eftce fauvez , Nifi ejficitimni fient* 
jiarvnli ^ voici un enfant ; il a la rai- 
fun , mais fans en avoir l’ufage ; il eft‘ 
docile j il croit, il ne raifonne- point. 
Tel doit eftre le Fidele :• & voilà ce 
qui révolté l'orgueil de l'homme* 
voilà ce que Julien l'Apoftat repro- 
che aux Chrétiens , chez famt Gré- 
goire de Naziauze : N-ofiri , in qui ? , 
(uni fer mo ne s ; vefira <tntem efl infan- 
tia 4 & rufli citai. La raifon & la po- 
litelTe , difoit-il , eft noftre partage y. 
le voftre eftTénfance , & la groflïé- 
retéi: N ce aliud quidquam ejuam cre~- 
dt , fapientia vefira committitur * & 
on ne vous fait point d’autre leçon,, 
fi non, croyez*, crede . 
v ' Sans doute, Mess i e u r v s il' 
vous piaroift dur que l’homme , qui? 
féul entre les animaux eft né raison- 
nable* ne fe conduife pas par la feule’ 
raifon »: mais confiderez , dit faint' 
A-mbroife , fur ces paroles dé fairit* 
.ïîPaul, Non cognovit mandas perfa- 
pientiam Deam , qne Dieu «'a ré- 
duit- l’Homme àda Foy , qu'aprés luy r 
avoir lâi{îé;faire; tin& funefte expé-- 
ûence de. i'infufitfance dc - fa raifon^ 


fur U F*y*~ i S r 

court ;fe conduire en matière de Re- 
ligion. En effet y tout ce que l’ Anti- 
quité nôus a laifléde découvertes , a- 
été ou impiété dans les fages, les fça-, 
vans s. les Philofpphes , ou fuperfti^ 
tipi^idansde Peuple. . .> : >i 

~ Je dis impiété, dans les fages , fan$ 

' que. i*qn compte parmi eux ceux qui 
ont été ,!<out-à-fait Athées , ne re- 
connoiflans point d’autres principes 
de la nature que les élemens , ce que 
faimPaul appelle, PhilofophiAm, ft- 
cnn du 7i filer* ent a : foie que l’on con- Co 
iidere ceux b , qui fe biffant entrait ~‘ 5 ’ 
ner aux opinions populaires > font 
tombez’ dans l’idôlatrie. Et qu’on ne 
dife pas qu’ils e.ftoient trop éclairez 
pour croire, la pluralité des Dieu* : 
car s ’rUlont con nu ; Ip verit able Dieu, 
ûs de^cntjf'fe mçure e.n~ devoir de , 
redVefîer le peuple, eau Heu de fuivtc 
(es erreurs 5 èc il* eft étrange que 
parmi tant de gens éclairez qui fe 
piquoient de raifon pas un* ne fe 
foi* appliqué Adonner des leçons* 
poqr/raimer un Dieu qui la lu- 
miece, naturelle nous , ordonne de* 
tsfrdre les hommages du cœur auflfe : 
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. cftrèv fauvez , Ntfi effet amini Jtàti t‘ 
pkrvuli i~ voici Uti enfant ; il à U rai* 
fan , mais fans en avoir l’ufagë ; il éft‘ 
docile , il croKj il ne raifonne- point. 
Tel doit eftre le Fidele t. & voilà- ce 
qui révolté Forgiieil de Thomrrre ; - 
voilà ce que Julien FApoftat repro- 
che aux Chrétiens , chez fatnt Gte* 
go ire de Nazi an ze : N-oflri inquit * - 
(ttnt fermant $ ; veftra autem efl in fan- ■; 
ti** & mfiicitat . La raifon & la po- 
litelTe , difoit-il , eftnoftre partage^: 
h voftre eflr'l’énfance , & la gro (Ré- 
pété 1:1 Nie ali ni qtttdcjuam quam crt- 
de , faptentiœ veftra commit titar y fe 
on ne vous fait point d'autre leçon* , 

. (înorri croyez-, creie . s 

f v' Sans doute, M » s s i ï U K*sv 8* 
vous piaroili dur que l’homme , qufc 
Téul entre lés animaux eft né raifon- 
inàble, ne feeonduife pas par la fëide - 
'raifon e mais confîderez *>dk fainr 
A*mhroife , fur ces paroles dèfaint' 
it Paul 9 Nonkcognovit mandas per fà- 
pientiam Dcum , que Dieu n*a re- 
du.it' l’homme 1 àda Foy^ qu’apres luy r 
avok lai{Fé:tfaire: tme funefte expé-- 
. fcience dc i'infuStfance: te fa raifon* 

. i 

' / 
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©oaïjife côi)4uîrc en matière de Re* 
ligion. En effet* tout ce que l’Anti- 
quité nôus a laillé de découvertes > a 
cté ou impiété dans les fages, les fça- 
vens i les Philofpphes ,ou fuperftu. 
ttpnS[dans, le Peuple. - ÿ 
- - Je dis impiété-dans les fages , fanft 
' que l'on compte parmi eux ceux qui 
ont été itout- à-fait Athées , ne re* 
connoilfans point d'autres principes* 
de la nature que les élemens , ce que 
faint Paul appelle , PhilofophiAm,fc- 
cHtutnyi élément 4 : foit que l'on con- 
fidere ceux qui fe lai liant entrait f * 5 * 
ner aux opinions populaires , font 
tombez’dans l' Idolâtrie. Et qu'on ne 
dife pas qu'ils e.ftoiem trop éclairez 
pour croire, la pluralité; des Dieux : 

«ar s'ilsiont connu lp véritable Dieu, 
jd evoi.entvrfe mettre en - d e voir de . 
redVelTer le peuple,; au lieu dé fuivre 
fe s erreurs èc il 1 eft étrange que 
parmi tant de gens éclairez qui fe 
piquoient de rajfon , pas un- ne fe 
foit appliqué à? ; donner des leçons* 
poqr aimer un Dieu .,! à qui la lu- 
mière naturelle nous ordonne de- 
tendre les hommages du cœur auflfc 
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x qui fift du brait dans le Monde , & 
des Difciples qui leur filîènt hon- 
neur , pas 1 un d'eux ! â-*4l penfê à 
former de vrais acforateurs Hu Dieu 
qu^ilscÔHnbiiïoienc ? Ils Ont au cin- 
éraire attaqtié foPf évidence y borné 
foi pouvoir j alïujetti l'excellence dé 
fa nature à toutes les foibleflès hu- 
maines.Quel monftre qu'un Jupiter 
, adultéré, une Venus impudiqtte>un 
f Mercure larron,une' Junonitoceftüeü- 
fê, & ëhdcjué Dieu diftingué par^ièfÿ 
Vice , comme par fon propre carac- 
tère ! plus coupables , dît falnt Au- 
guftin,d'avoir attribué aux Dieux les 
imperfeétions dés hommes, que d-a£ 
véîiH élevé €omthë r ! îîs’ont foît * pàJf 
îeurè'A’pbthêofesjdes hommes)u^ 

Sjte'aii ëan|de^id^v ’ 
fSuperftîtiôn dânsde Peuplé •' eft- 
il rien de plus déplorable que de 
voir l'homme , qui eft le plus exçeW 
lent ouvrage dé la nature, proftitiiéir 
indignement feshommages âuxplus 
Viles creatureS ? il n'en eft point de 
fi balle qui* ne Paît Vu fléchit' -les 
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genoux devant elle : il a prodigue 
de P encens , non - feulement aux 
aftres , niais aux animaux. Combien 
la Grèce a-t-elle érigé de Temples? 
.combien Rome a-t-elle adore de 
Divinitez ? à quels ufages indignes 
.n'a-t-elle pas étendu leurs foins: c'ëft 
unefcience, comme leur reproche 
fai nt Auguftin , que d'en fçavoir le 
nombre,. 1 

Pour la morale, quelle corruption 
de mœurs ! quels vices du corps, 
que les Philofophes même ont por- 
tez jufqu'à des excès honteux à la- 
nature ou quel orgueil infuppor- 
table dans l'elprit par le mépris , & 
des Puilfances de la terre y &c des 
Dieux mêmes , dont le Sage , félon 
iSeneque * eft indépendant 1 une 
vaine montre de confiance & d'in- 
fènfîbilité , une recherche étudiée de 
tout ce qui pouvoir mettre fur le' 
pied d'homme extraordinaire.. Dans, 
la do&rine quelle incertitude les. 
uns doutant de tout, & les autres ne 
doutant de rien ; les uns reconnoi lo- 
fant la. Providence , & les autres la 
.combattant y les uns croyant l'âme 
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immortelle , & les autres quelle de- 
voit mourir j les uns mêttanr la lou- 
veraine félicité dans les biens de 
l’efprit 3 & les autres dans les biens 
du corps. Voilà ce que nous ont laide 
en matière de Religion ees beaux gé- 
nies de LAntiquité , dont nous révé- 
rons la mémoire, & qui font encore 
aujourd’huy nos Maiflres dans tous 
les Arts: 

Raifon humaine où en êtes-vous 
réduite l ofez-vous encore préfumer 
de conduire l'homme à Dieu après 
de h honteux égaremçns ? recort- 
noilfez ici voftre foiblelïe.. Il n'ap- 
partient qu’à vous y Seigneur y de 
gouverner l’efprit de l’homme en 
matière de Religion.. Si vous égalez 
le fage au fimple , c’eft pour corriger 
parla Foy les erreurs de. l’un & de 
L’autre ::c’eft par là que vousempef-- 
chez les efprits du premier ordre 
de prendre f’élIor,de s’évanouir dans 
leurs penfées , & de donner dans 
ce.fens reprouvé où font Tombez 
Ies fàges;du Paganifme y ôc qu’èn 
même temps vous élevez ' l’éf* 
prit, du limple &„ de. l’ignorant,,. 
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audelfus des préjugez populaires. 

Quant à l’Heretique , cjui veut 
bien fe foumettre à l’autorité de la 
parole de Dieu , la peine effc de le 
loumettre à .cette parole expliquée 
parl’Eglife : il femble lacriHcr les 
lumières de fa raifon h la parole Di- 
vine ; mais il le réferve la meilleure 
partie de ce facrifice j enluivant la 
curiofiré naturelle., en voulant creu- 
fer dans babil me impénétrable des 
Ecritures , en fe faifant le juge 8c 
l’interprète de .les Oracles. Or lî la 
Foy condamne cette curiolLté dan- 
gereule , elle nous délivre *cn mef- 
me temps des incertitudes 8c des a- 
gitations continuelles , qui rendent 
la foy du Chrétien dotante 8c in- 
quiète , lorfqu’il veut trop examiner 
les principes de fa créance. Et c’eft 
ici que je ne puis allez I admirer la 
Providence de JéfusTChrill, Fauteur 
8c le confommateur .de noftre Foy, 
de nous avoir fixé à ce centre d’u- 
nité. qju i ne fe trouve que dans l’E- 
glife. R omaine , qu’il nous a donnée 
pour mcre,& pour règle. Sans ce- 
la , iïlB.psrEVRs ^.quelle ; toufu- 


' Sermbti 

fion,qu'elle divetfité de doctrine ! Je ; 
fçai que l'Ecriture Sainte eft ['Ora- 
cle qu'il faut confulterj mais enfin cet ■ 
Oracle-ne parle pas ; il ne s'explique : 
pas fur les difnculiez qui peuvent 
naiftreu Je vais les paroles de l'Ecri- 
ture les plus claires , fur lefquelies 
on forme des conte /lacions de des 
difputes •: je vois de part & d'autre; - ' 
des raifons qui femblent autorifer le 
fens que chacun y donne ; les parties 
les plus oppofées fe fervent des mê- 
mes armes pour s'entrede'traire. Je 
trouve de grands hommes des deux 
coftés : car enfin je lie veux pas dis- 
convenir que les Calviniftes n'ayeht 
eu parmi eux des gens habiles > & 
des efprits éclairezjils font aulE obli- 
gez d'avouer qüe nous en avons de 
nôtre côté. ,; ‘ V 'À* * 


_ . Que fera le Fidele |k>tir ‘détti<?rfét 
au travers dé ce cahos la véritâ&le 
' doélriue , fans laquelle il n’y æpoint 
de falut » L'efprit parnculier eft un 
guide qu'on doit reconnoiftré evi- 
" uemment pour ttôtapèuîr,parcç qu'il 
di&e des articles ? dte| Foi côhtradi- 
KÉkoiiçs ï on ne fçàit fic'éfbfcucifèr 
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transformé en Ange de lumière , ou 
l'efprit de vérité qui parle j fouvenç 
même cet efprit conlulté ne répli- 
qué rien qui arrefte les Fidèles : que 
feront-ils donc dans ces cruelles 
perplexitez ? Ah ! Seigneur, ofe- 
rois-je le dire ? vous avez beaucoup 
fait pour l'Egliie vôtre E poule- * en 
lui laillânt le faint Livre des Ecri- 
tures ; c'ert une fource de lumière 
pour elle : mais après tout , fi vous 
n'aviez encore établi un Juge pour 
éclaircir ce qu'elle a d'ob/cur,qu' au- 
riez-vous laiflè dans ce déport facré, 
qu’une occarton de fchifme,de fean- 
dale , de partialité , ôc de libertinage 
de créance ? vous auriez moins pour- 
vu au repos , à l'union , 8 c à la Foi 
dé vôtre Eglife , que le Legiflateur 
le moins éclairé , qui ne.fe contente 
pas de -donner un -vôlum'e de Loix, 
mais qui établit des Juges légitimes 
pour vuider les differens qui nairtent 
tous les jours fur le vrai lèns de la 
LoL Ce n'eft donc qu'en nous atta- 
chant à fuivre ce guide infpiré du 
Ciel pour conduire le troupeau de 
Je s u s-C h ri s t que nous pouvons.’ 


Sfbef. efperer de trouver un repos : aifiifréj 
jam * nôn fimus * partit -fi #3 lian- 
tes, & cirChmfcramur omnivtmo doc* 
tfr-in*. " . : *>; . : r** y 

*•’ Malheur à moy fi ^jc* puis ‘calmer 
ma confidence hors de cette Egifiè, 
qüe je Vois fi Vénérable pour fon an- 
• qui ce qui cerit foi s attaquée -, com* 
hattufë , & prefqrte- réduit ê au!x f abois 
par tant d'herefies lorries de fou fein, 
iKiais toujours viéiorieufe de l'erreur 
4e du temps , a -pu feule furvivre à 
toutes les Seétes tellement ame dans, 
m doctrine , qu'elle «le peur 
avec aucune :locieté étrangère: q : £> 
fainte dans les mœurij qu'eilefeufe 
fournit des Chrétiens allez fervens 
* pour pratiquer: à la lettre ce -que PEw 
vangile aqeplus parfait, fiiCarholid, 
«qûe c'eftlaidire, 1 , .fib>nnia 
qu< elfe - feule eïfc -répandue par-ic 
où Port invoque Jelusi-Châ-ilb^i^ 
lée , ' qu'elle a eu feule la force de. 
porter la Foy aux Nations , fes plusn 
lauvages & les plus barbares y à tra« 
vers les feux allumez -p 4e malgré iço 
carnage de fes enfans æ en- nu . mov 
tellement Apofkdique , que rèmon*^ 
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tant jufqu’au temps des Apoftres,elle 
peut compter ians interruption une 
fuite de fucceireurs,qui avec leur Ju- 
rifliétion de Pafteurs,nous ont tranf- 
mis leur doctrine. 

C’eft ici , mes Freres , vous 
que le malheur de la naiflance avoit 
engagez dans l'erreur , & qui venez 
de rentrer dans le fein de l'Eglife, 
ou qui balancez encore à le faire; 
c’eft ici que je vous prie de confidé* ; .4 
rer , mes Freres , que fous une 
vaine apparence de refpeét pour la 
pure parole de Dieu , on vous a 
oftè toute la fourni flion d’tfprit , & 
toute l’humilité qui fait le cataéfce- 
re & le mérité de la Foy , félon l’E- 
vangile. Ce n’eft pas vous foumettre 
à la parole Divine, que de vous faire 
les juges & les interprètes de fon lé- 
gitimé feus *, c'eft au contraire fou- 
mettre la parole Divine à voftre ju* 
gement , & la faire dépendre de vos 
décidons. Mais oublions les repro- 
ches : ce n’eft pas pour ufurper un 
empire orgueilleux fur voftre créan- 
ce , ni pour aff. <5ten.de la fuperio- 
rité fur vous , que nous vous pref- 

Tomc II. N 
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Tons : loin de nous cet efprit de vai- 
i Cor ne S olce » dont f alnt P aLl l a voit tant 
— c ’ u d'horreur j Non quia dominamur fi- 
dei vejira. Il y a long-tetnps que 
nous tafchonS de vous rapprocher 
de nous , en nous relafchant de tout 
ce qui n'eft point elfentiel ; il nous 
tardoit de nous voir rejoints à nos 
Freres , que le lien de la patrie & 
z. Cor. ceiiiy de la Religion , nous doivent 
ç. j. , rendre fi chers. Cbaritas ChrifH urgtt 
ms ; Voilà , mes Freres > pour- 
quoy nous vous follicicons j c'eft 
parce que nous fommes preffez nous- 
mefmes par un'efprit de charité , qui 
♦ nous fait gémir de vous voir com- 
me arrachez du féin de noftre Mere 
commune.Ah ! gardez- vous d'impu- 
ter à vos pechez les inftances qu'on 
vous faic«; ce font les fruits de ces 
prières ardentes , & de ces vœux 
-tant de fois réitérez , que l’Eglife 
n'a point celfé d'offrir pour vous, 
depuis qu'elle a eu le malheur & le 
déplaifir de vous perdre : ce font les 
effets de tant de bonnes oeuvres, 
qu’ont pratiqué parmi vous des gens 
de bonne foy j! & d'une vie irrepro- 
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chable , à qui il ne manque que la 
véritable creance ; c’eftune oecafion 
que Dieu a fufcitée pour leur faite 
ouvrir les yeux. 

Le Religieux Prince dont Dieu 
s'eft fervi pdbr confommer ce grand 
ouvrage ^légalement touché de ref- 
pe£b pour l’Eglife,& de zele pour vo- 
ftte falut , après avoir mis en œuvre 
tout ce que vous pouviez attendre, 
je ne dis pas de la bonté d’un, Prince, 
■■mais de latendrcile d’un Pere, a cru 
être obligé de laitier échapper mal- 
gré luy quelque trait d’une feverité 
paternelle, pour vous faciliter le re- 
tour dans le fein de l’Eglife. L’efpric 
de Dieu ,, quelque doux & pailîble 
qu’il foir, quand il a été animé par le 
zélé afaic quelquefois de ces violen- 
ces falutaires , que l’on approuve 
* quand on eft revenus H foy. C’ert: le 
Sauveur en perfonne , qui tonnant * 
dans la nûc , renverfa faint Paul , 
l’obligea de fe faire inftruire : il eftoit 
au(Ii zélé pour la Synagogue , que 
vous l’avez efté pour vos Temples. 
•Un peu de refiftance dans ces ren- 
contres , afaic voir dans vous, corn- 

N ij 
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me dans cet Apoftre un fonds de pie- 
té qui nous édifie,& dont nous efpe- 
rons beaucoup dans la fuite. Fade le 
Ciel que nous ayons la confolation 
de vons voir à fon exemple auffi ar- v 
' dens défenfeurs delà Religion Ca- 
tholique,que vous avez edéfes enne- 
mis de bonne foy > 

Nous avons déjà la joye de voir 
, ^quelques-uns des voftres fi confolez 
. & fi contens de leur retour a l’E- 
. glife,que par une fainte- émulation 
ils paflènc les noftres mêmes. ]e 
fçay qu’il y en a d’autres , à qui les 
préjugés de la naifiance & de, l’édu- 
cation ont laifie une pîaye profonde, 
que le temps & la grâce fermeront: 
je fçay ce qu’il en coude à des en- 
fans pous condamner la mémoire 
de leurs peres. Mais remontez juf- 
qu’à vos ayeux, qui nous quittèrent 
le Siecle pade : jufques-là vos Ance- 
dres fournis à la parole de l’Eglife, 
avoient goudé dans fon fein une paix 
parfaite , & je ne crois pas que vous 
vouliez défefperer de leur falut ; le 
démon jaloux de l’union de l’Egide, 
imroduific le Sçhifme & la divifion. 


Digitized by Googl 



fur U Boy. . y 

Mais poùrquoy rappeller le foùvenir 
du pâlie ? vos perès:Uiivirenc le tor- 
rent 3 entraifnez la plupart par la ne- 
cefliré des temps X & plus contraints 
par la force des armes j qui troublè- 
rent alfcifisla Françe,que touchez par 
des fiidtifs de Religion, i Vous avez 
eu le malheur , Mes F r-e r e s > de 
fuçcet terreur .avec le lait: mais vous ; 
n'avez pas efté les auteurs de la répa- 
ration j il ne faut pas que vous la 
mainteniez, fcnitc , & afcéndamus jf a j t 
ad mont tjn Domini > & -ad domum c,x. 
Dti ^'c«i^Yenez,rries; Freres , allons 
enfemfelfrà la montagne du Seigneur, 
à la maifpn du Dieu de Jacob , c'eft-' 
à-dire du Dieu de vos Ance’ftres 
Doctbit nos vias fuas , & ambulabi • ibld. 
mus in femitis ejur. t • 

L'EgUfe ne vous enfeignera que ce 
qu’elle eufeignoit à vos peres -, & ce 
fera fur leurs traces qu'elle vous 
conduira. C’eft fur nos fonds facrez 
qu'ils ont été régénérés en ]efus- 
Chrift ; c'eft à la face de nos Autels ' 
qu'ils ont contra&é les mariages donc 
vous êtes forcis. Quelle euft efté leur 
douleur ) s'ils euflènt crû que de leur 

' N ü/ 
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fang devoiént fortir des enfans quf 
abandonneroient ces Autels-là mef-' 
mes , devant lefquels ils juroient de 
les élever dans la Foy Catholique? 
Mais quelle fera leur joye, de vous 
voir rentrer dans l'Eglife , o&4feônt~ 
vécu ; de vous voir encore fléchir* les^ 
genoux dans ces mnefmes Temples , 3 
où ils ont demandé une (aime pofte- 
rité ; de vous voir préfenter pour le 
repos de leurs âmes le mefme facri- 
fice qu'ils ont fait offrir pour le falut' 
de la voftre ; de vous voir à la mek 
me Table participer à ces ^édouta-^ 
blés Myfteres, qui les ren^liCoient 
d'une frayeur fi fainte , & d'une gra- ; 
ce Ci abondanre/ Quelle joye de vous 
voir mourir dans la paix de l’Eglife ; 
grâce pour laquelle ils ont eux-mef- 
mes formé tant de vœux , & qu'ils 
ont regardée comme une faveur di- 
gne d'eftre achetée an prix de tout 
leur fang ? Quelle confolation en un 
mot,aprés que la mort vous aura fer- 
mé les yeux , de vous voir rejoindre 
leurs cendres dans la Terre Sainte , 
où ils ont efté inhumez , & de fortir 
on jour de cet azile pour aller paroi- 
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tre devant Dieu ? Il ne fuffirpas que 
la Foy foit humble & foumi(e:il faut 
encore qu'elle foit vive & agiftame? 
c’eft la fécondé Partie de mon dis- 
cours. 1 

*11. Partie. 

Que vous fer vira mes Freres, dit 
PApoftre faint Jacquesjd'avoir la Foi, 
fi vous ne faites de bonnes œuvres: 
Qutd prode> it , Fratra met , fi fidem{ 
qui s dicat Fehsbere , opéra autem non 
jb^Mr/Efperez-vous que la Foy feule 
fnffica pour vous fau ver : Numquid 
poterit fides falvare eum ? Non , mis 
Frères ,continu*ë cet Apoftre , ne 
vous, y trompez pas ; car comme un 
corps fans ame eft mort, aufli la Foy 
fans les bonnes* œuvres eft morte: 5i- 
Cut tnim corpus fine Spirttu mortuum 
eft , ita& fides fine opertbus. Celaeft 
décifif contre ces lâches Chrétiens* 
qui contens d’une Foi humble & fou- 
mife,ne penfent pas à conformer leurs 
mœurs à leur créance par une Foi vi- 
ve & agi (Tante. 

Or pour demeurer dans la com- 
paraifon de l’ApoÇre faim Jacques: 
comme un corps mort eft fans mou*% 

N iiij 
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ventent, ou du moins n'eft capable 
que d'un mouvement emprunté, 
qu’iLrcçoit par une impreflion étran- 
gère t ainlila Foy motte du Chié-, 
tien fe fait connoiftre , en ce qu'iL 
n'a plus de mouvement pour les ceu- 
, Vres du Chriftianifme , que s'il 
luy relie encore quelque mouvement 
vers le bien , ce n’eft plus la Foy qui 
, en cfl; i’ame & le principe , mais une 
• caufe étrangère , comme la gloire ; 
mondaines, la politique , ou l’inte- 
rtft. Voilà les deux marques elFen» 
tielles de la Foy morte 5 r.e faire plus 
les œuvres que la Foy preferit , ou 
ne les faire plus par principe de la 
Foy. Mais pour réveiller fur cela la* 
langueur des Fidellessr je ne veux 
point d’autre temede que le mal mê- 
me. Oui j je voudrois feulement 
qu’on fift une forte réflexion à l'indu 
*■%, gnité qu'il y a dans cette horrible 
contradiétion de mœurs & de crean- 
ce, qui paroift aux yeuxdes hommes; 
&dans cette contrariété hypocrite 
d’a&ions & d'intentions ,*dont Dieu, 
eft témoin : c'eft ce qui me relie à 
. vous faire confiderer, 
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- Il y a fans doute de quoy s’éton- 
ner , M e s s 1. e u & S-./ que croyant ' ' 
des veritez auffi terribles que le 
font celles qui font l’objet de nôtre 
créance , nous vivions dans un li- 
bertinage de moeurs auffi déclaré 
que l*eè celuy de la plufpart des 
gens du .Siccle ; c’eft une efpece de ' 
miracle diabolique , auffi furprenaut 
que les miracles les plus extraordi-* 
naires , & fi la corruption du mon- 
de ne nous avoit accoutumez dés la 
jeunefie à cette contradiétion moi^- 
ftrueufe ; nous ferions auffi frappes 
d’étonnement à la veuë de ce prodi*« 
ge , que le font les Nations les plus, 
infidelles , lotfqu’elles apprennent: 
pour la première fois les articles de 
noftre creance , & ledçreglement de 
nos mœurs? quelques- uns de ces ido- 
laftres en font venus jufqu’à croire 
que la Foy étoit une chimere. Mais: 
apres tout , pour ne point outrer la 
vérité dans la matière que je traite , 
il me paroift que ce n’eft point pré- 
çifément manque de Foy , qu’on vit 
fi mal aujourd’huy. Quand on vient 
détail .à chercher ce grand, nom- 

■ U y 
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brel d’infideles , quifoient aflez mal- 
heureux pour avoir pris de parti de 
renoncer à l’Evangile , & de ne rien 
croire,il n’eft pas fi facile qu’on pco, 
fe de le trouver* Faifons juftice à la 
foiblefle humaine ; contentons-nous 
de lui montrer qu’elle eft inexcufable, 
fans Faccufer d^être incrédule. 

^Non , mes Fr ires , votis n’avez 
point perdu la Foy : elle trouveroit 
peut être , parmi vous des perfon- 
nes aflez genereufes pour la dé- 
fendre jufqu’à verfer leur fang. Je 
veux -bien tomber d’accord, & gémir 
avec vous de la véritable caufè- du 
dereglement que n<5us voyons. Cet- 
te foy fi bien établie & fi bien fon- 
dée , vous propofe à la vérité de 
grand objets , capables d’imprimer 
la terreur , & de réveiller l’efperan- 
ce j mais ces objets font invifibles. 
Le Monde n’ét aile à vos yeux qu’une 
vaine montre de biens paflagersjrnais 
ces biens font (enfibles , & détermi- 
nent ainfi un cœur que. fon penchant 
naturel entraîne au plaifir des fens, 
La Foy ne vous foutient que par l’a- 
venir $ & le Monde vous attire ' par 
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le prefent : ia Foy ne voue montre 
point les trefors qu'elle vous promet; 

& le monde vous en montre plus 
qu'il ne vous en peut donner. 

Ah ! Messieurs , fi vous fçaviez 
vous fervir de la Foy , qu'elle felroit 
bien-tôt évanoiiir j.o us ces fantof- > 
mes de biens periffables, dont la pre- 
fcnce vous éblouit & vous charme 
Je voudrois que vou s dérobant poux 
un temps au Monde , & fermant la 
porte fur vous » félon le confèil de 
l'Evangile , vous voulufliez vous; 
faire rendre compte à vous met 
me de l'état de voftre Foy. ^ Cof ; 
metipfos terttate , fi eftis in fi de ; îpfit. ij. 
vos probare. Sondez vôtre cœur d&»* 

Vanc Dieu : Ay.je perdu la Foy ? je' 
fuis dans ledefordrejje vis en Payen; 
je le fçais , je l'avoue : mais je veux 
voir ï quoy il faut m'en tenir. Ên- * 
core une fois , n‘y a-t-il plus de Re« * 
ligion pour moy } cette Religion qui 
m'a 5 efté fi chere , tandis.que j'ay 
bien vécu , Ôc que je luy ai laide le 
foin de ma conduite , ne m'eft elle 
plus rien î Ah ! pourquoy l'aurois- 
je perdue , Seigneur ? v A Dieu ne 
• N vj 
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plaife , que je renonce à une Loy G 
venerable par fa fagefle '& par fa 
fainteté , fi aimable par fa douceur, 
fi foliiemcnt établie , &c confirmée 
par t int de miracles, ’ 

•5 M is croire , & vivre de la forte | 
èftre perfuadé qu’il y a une éternité 
de peines pour les pécheurs , & de ' 
gloire pour les gens de bien > fça. 
Voir que je touche de prés ce terme 
fatal , qui doit décider de mon (ort: 
pour l’Une ou pour l’autre * & vivre* 
tranquillement entre ces deux éter- 
nitez ! Htno mihi cor on a , tnde gehen- ; 
j na paratur , difoit faint Bernard , & 

,■ i inter h* ne & illam mgari libet , ofci - 
tare delefitat ! Quoy ? je. puis entra 
ces deux bornes fatales , où il 
que la vie la plus heureufe abouçifle 
un jour, m’amufer à la bagatelle, me 
nourrir d’efpetances chimériques » 
me baftir (me fortune fur le fable 
mouvant ^ me. laiflèr enyvrer de; 
l’amour de ce Siecle, qui m’échap- > 
pe à toute heqre malgré moy l: 
Nec trahor dtfiierio ,, tiec per feula 
terreor y net cupidus flan» , nec pavi- 
dttJ. Quoy l je croy que je fuis à. la* 
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veille , ou de tomber dans le plus 
terrible des maux , ou de recueillit 
le plus grand des biens , & je puis 
vivre dans cette indolence (lapide , 
fans craindre l’un » 6c (ans defircr 
l’autre ! je fçais que je fuis hors de 
la grâce de Dieu , que je puis eftre 
furpris par la mort , qu’il n’y aura 
plus de retour ; je vois tout tom- 
ber autour de moy , mes proches 
& mes amis enlevez, (ubitement , 

& la plufpart dans un état , où je ne 
voudyois pas mourir: il n’y a que la 
Pénitence qui puille me tirer d’un 
pas fi dangereux; & j’ofe la différer J 
Eft ce folie? eft ce fureur^ m’aitrif^ 
vous livré , ô mon Dieu , à l’endur- 
cidément de.cceur? en (erois-je réduit 
à la foy des démons , qui croyenc , 
convaincus par l’évidence de la vé- 
rité , & qui tremblent , obftinez 
qu’ils font dans l’impenitence fina- 
le j Ctedant & comnmifcunt ; 

Coupable encore 6c plus à plaindre e,x * 
* qu'eux » de croire & de ne tremble* 

paS ? •> ^ : ; r ~ 

Ah 1 CbtétienSy qui n'avez peut* 
cfire jamais bien penfé à ce que 
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vous croyez , fi Dieu réveille en vous 
quelque étincelle de cette Foy mou- 
rante de grâce ne l’étouffez pas : 
laiffez là agir dans toute Ton éten- 
due ; vous en connoi lirez la for- 
ce & la vertu. Souffrez qu’elle vous 
conduite elle-tnefme dans ces lieux 
foûterrains , où la Juftice divine 
allume un feu qui ne s'éteint ja- 
mais j qu'elle vous ouvïe ces por- 
tes fatales qui feront fermées pour 
toujours ; qu’elle vous faflè enten- 
dre ce grincement de dents , & ces 
gemiffèmens éterhels que la rage 
le defefpoir attachent aux dam- 
nez f quelle' vous faite voir la place 
qui vous efl marquée , fi vous ne 
faites penitence. Souffrez" en fuite 
qu'elle vous' ouvre le fein de 4a mi- 
fericorde infinie d’un Dieu , qui eft 
encore aujourd’huy voftre Sauveur , 
& qui peut-eftre fera demain vô- 
tre Juge. C’eft ici que j’ay befoin 
de voftre grâce , Seigneur : c’eft à. 
vous feul ,» qui- avez noftre cœur ‘ 
entre vos mains , d’achever la con- 
vérfion de ceux' que vous avcfz tou- 
chez. <Sera-t- il Sdit que voftre paro- 
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le autrefois fi puiffante, ne fera plus 
rien dans noftre Siecle ? Frappez, 
Seigneur, réveillez des Ames ian- 
guilTantes » & ne laifftz pas voftre 
vi&oire imparfaite, Tel eft an jour- * 
d’huy fufceptible des impreffions de * 
voftre efprit , qui ne le fera pas de- 
main : vous connoiflez le cœur vo- 
lage des mondains il n’y a point 
de temps à perdre avec eux ; ils veu- 
lent eftre emportez , enlevez , for- 
cez fur l’heure. C'cft maintenant. 
Seigneur , ou jamais. Hors de là les 
fens vont reprendre leur empire , la 
Foy ya demeurer fans effet ; ce pé- 
cheur qui balance va vous cchap- 
per i cet Auditeur docile Sc preft à 
iuivre l’attrait qui le guide , au for- 
tir de l’Eglife * s’il a le loifir de- 
refpirer , occupé des vains àmufe- 
mens du Monde , va éteindre ce ' ' 
rayon de lumière qui vient de lui- .-*■ 
re à Tes yeux. Et quand. Seigneur, 
pourrez-vous retrouver ce cœur re- 
belle ? en voilà peut-être jufqu’à la 
mort. ' ,*V' '• ï* 

Il ne TufRt pas pour avoir une 
foy vlv© 1 & agiffanteyde faire de. 
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bonnes œuvres j il faut eftcore les 
faire par un principe de Foy , & non 
pas par des motifs humains , & pair 
des raifons temporelles. Or c'eft à 
quoy les gens du Monde font peu 
d'attention : ceux qui font réguliers 
dans leurs devoirs , fe contentent 
de l’eftre ,/fans fe mettre en peine 
d'examiner pourquoy ils le fonr j & 
çoiqme nous avons le bonheur de 
vivre dans un Siecle, où le liberti- 
nage eft contraint de fe cacher , & 
où la vertu régné avec empire y rieti 
n'eft plus ordinaire que de voir de 
ces fantofmes de Chrétiens que la 
gloire foûtient , que les refforts de 
Rinteréft font marcher , qui ont tous " 
les dehors de la pieté , & qui au 
fonds n'pnt pas la première teintu- 
re du -Chriftianifme. Ne regrettons 
pas les premiers fiecles de l’Eglife 
- pour les vertus & les bonnes œuvres 
d'éclat : nous en avons peut-être au- 
tant que les Fideies de ces temps-là* 

Il y avoit aljprs. un petit nçmbre de 
gensdeftïnez à l'Apoftolat ; aujonr- 
d'huy .chaqpe Chrctiefn s'érige 

Âpotoç, l P^«ég)e^,ppt v dli 

W * 
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zélé pour le falut d'autruy ; chacun 
fait gloire de paroiftre à la telle des 
bonnes œuvres » la dévotion meme 
que le Monde a toujours perfecu- 
tée , eft autorifée par la mode. A 
Dieu ne plaife que je blafme des 
difpofitions fi avantageufes à la pie- 
té. Mais gardez vous auflt de croi- 
re , que Dieu Ce contente des appa- 
rences , comme les hommes ; que 
fous une eouduite chrétienne il ap-, 
proijve un cœur «Payen ; & qu'il 
confonde ce qu’on donne à l’intereft, 
à la gloire , au refpedb humain , a- 
vec ce qu'on fait pour luy plaire. 
EJfe Cbrifîiamm magnum eft , non 
videri : il n'eft rien de plus ^vand , 
d>r faint Jerofme , que d'eftre Chré- 
tien; de l'eftre , dis- je, & non pas de 
le paroi (Ire. 

Ain fi fur ce principe , fi je veux 
rentrer dans moy meme ; & fuivant 
les régies de la Foy , fi j'examine ce 
qui donne le mouvement à ces ver- 
tus qui me font honneur ; & que je 
trouve devant Dieu que la fource 
en eft empoifonnée par des veûe$ 

humaines , c*eft en vain que je me 

\ * * 
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flatte d’avoir cette Foy vive & agît 
fanre, qui fait le vray ]ufte aux yeux 
de Dieu. 

Voilà cependant furqtioy roulent 
prefque toutes tes vertus du monde : 
Voilà l'édu cation qu’on donne à la 
jeu ne de. Prenez garde , dit-on , on 
ne fait plus rien maintenant fan* 
vertu : le Maître que vous fervez eft 
un homme d'ordre ; la maifon ou 
vous entrez eft régulière j le parti dp 
l'Eglife que vous prenez , veut ^es 
gens qui vivent bien ; on n’avance 
point fans cela. Ah ! Chrétien /c’eft 
voftre.Dieu qu’il faut fervir , c’eft 
vôtre ame qu'il faut fativer. Vil ef- 
clavc du monde , elles- vous né pour 
Plaire à d'autres yeux qu'à ceux de 
Dieu ? Sera t’ii ie feul qui fera 
compté pour rien } Siecle profane ! 

oy les- Prédicateurs feront eux» 
im fines obligez de quitter ce glai- 
ve tranchant de la parole divine , 
pour avoir recours aux foibles ar- 
mes de la raifon &dela prudence 
charnelle? Quand nous n’avons plus 
que les motifs de la Foy à vous 1 pro- 
poser, l’enfer & l’éternité de fes pei- 

* 
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nés , la gloire des bien-heureux , un 
Dieu expirant fur m>e Croix pour 
vous , ces grandes veritez , qui ont 
converti l'Univers entier , font fans 
force , & ne font plus aucun effet. 
Tout ce que vous avez fait pour 
l'homme , Seigneur , n'eft plus rien 
aujourd'huy > le langage de la Foy 
devenu un langage étranger pour 
les Chrétiens. Il faut aller chercher 
dans ces cœurs infidèles quelque re- 
lie de préjugez humains , pour y* 
faire entrer l'Evangile 1 il faut leur . 
infpirer la vertu à la faveur du vice ; 
îl faut réveiller leur ambition , leur 
cupidité , par la crainte du deshon- 
neur , des pertes de biens ; il faut 
par des éloges continuels foute- 
nir ce fantofme de Chriftianifme , 
qui ne peut prendre de l’Evangile , 
que ce que le Mon^e en approu- 
ve. 

C'eft icv que je vous rappelle en- 
core une fois , premiers Fideles , iL- 
iuftres Fondateurs de noftre Reli- 
gion : dignes Peres d'une Eglife fi 
pure & fi fainte 9 exemples fi fou- 
vent alléguez dan$ ce Siecle , & fi 
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peu fui vis , que vous faifoit-on ef<? 
perer ,* lorfqu'on vous conferoit «té. 
caractère de Chrétiens par le bap* 

' te hne ? Vous promettoit-on de U 
gloire, une grande réputation i Vousî 
ouvroit~on parda pratique de d'E- 
vangile un chemin facile aux hon-i 
neurs ? eftoient-ce là les leçons de 
vertu que vous faifoiem les Apof- 
tres j Ah ! qui vous euft parlé d'une; 
autre gloire que de la gloire éter-> 
.nelle , d'une autre fortune que d'unei 
heureufe immortalité « vous l'eu Aie*! 
regardé comme un prévaricateur. On 
ne vous propofoit que les humilia- 
tions & les opprobres. On commet 
çoit par vous dire , que fi vous vou* 
liés fervir ]efus-Chrift , vous déviés 
vous attendre à eftre traites commet 
les derniers des hommes , profcrits , 
exilés, foulés aux pieds. Non, M e s- 
sieurs , ce n'eftoit qu'à ce prix 
qu'on conferoit le caraékere du bap- 
tefme à ceux qui le demandoienr. 
Et ce qu'il y a d'admirable , c'eft 
que la vivacité de leur foy dévoroic 
tous ces obflacles. Ceux qui étoient 
afles heureux -pour fe vQir mattrai- 

* j J 
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t'Z les hommes , benifloient le Ciel 
d agréer leurs fervices fans les recorn- 
p.n er en cette vie ; & ceux à qui 
lei.r vertu attiroit de l'eftime & de la 
confideratidn dans l'Eglife , fe dcro- 

- o 

boient quelquefois au Monde , & 
cherchoient dans les déferts le plaifir 
de n’eftre connus que de Dieu , & de 
ne plaire qu'à luy feul. 

Sauveur des hommes , auteur $c 
confommàteur de noftre Foy , que 
me refte t*il autre chofe à vous de- 
mander pour noftre Siecle , que cet* 
te Foy vive & agiiTante , qui fait 
Famé du Chrétien ? L'exercice de la 
Foy régné en France plus qu'en au- 
cune Nation du Monde : nos Frè- 
res réunis au troupeau de l'Eglife , 
n'ont plus qu'une mefmè creance; 
le libertinage eft contraint de fe ca* 
cher ; la pieté fleurit ; le zélé des 
gens de bien reforme tout , les bon- 
nes œuvres font en recommanda- 
tion. Achevez , Seigneur > ce que 
vous avez commencé : animez tout 
cela d'une Foy vive , & d'une fin- 
cere ardeur de vous plaire $ oltez 
nous cet efprit Judaïque qui s'as- 
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refte à l’exiericiir de la Loy , & don* 
nez-nous cet efprit vrayement Chré- 
tien , qui brufle du defir de vous 
fatisfaire. C’eft fur tout en ces jours 
pefiHeux , où le Monde autorife la 
licence des mœurs , que nous avons 
befoin d’eftre foûtenus par la Foy. 
Vous avez encore , Seigneur , dé 
ces adorateurs en efprit , 6c en vé- 
rité , qui n’ont point fléchi le ge- 
nou devant l’idole* Que nos Freres 
rentrez dans le fein de l’Egîife , ne 
nous reprochent point nos déréglé- 
mens : s’il y a parmi nous des Chré- 
tiens aflez lafches pour fe laifler en- 
traifner en ce temps au torrent dif 
Monde , il y en a d’aflez fi leles * 6c 
d*a(Tez zetez pour luy refifter. Le 
Dieu que nous adorons dans le Sa- 
crement de l’Euchariftie , n*eft pas 
abandonné de tous les fiens. Sa pre- 
. fence adorable infpire encore ^lîeg 
de refpe&.j pour attacher auprès de 
fa perfonne ceux qu’une Foy vive 
& agiflante diftingue parmi nous* 
Ou les a veûs ces jours-ci parti- 
ciper aux faints Myfteres , aflifter 
au Service Divin. Vous les connoik 
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fez, Seigneur , & il fuftit ï une ame 
vrayement Chrétienne, die vous avoir 
pbur témoin de fa foy & de fon zele. ' 
Fade le Ciel.qu’animez de cette Foy, 
nous arrivions tous à la gloire, &c. 
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S E R M O N 

SUR 

LE CHOIX 

DU N F T AT , 

DE VIE.. 

Notam fac mihi viam in qui am- 
bulem | quia ad tedevavi 
animant mcam. 

Enfèignez-moy , Seigneur , la route 
que je doh tenir , parce que j J ay 
élevé mon cœur k vous» Au Pfeau- 
roe 141. 

y 

C ’E s t la priere que faifoic le 
Prophète Royal , dans le douce 
& dans l’incertitude où il eftoic du 
chemin qu’il devoir prendre. Cet 
homme félon le cœur de Dieu , qui 

11e 
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ne craignoit rien plus que de s'écar- 
ter des voyes que la Providence Juy 
avoir marquées , qui fçavoit à quel 
point les hommes font aveugles fur 
ce Myftere impénétrable , perfuadé 
que le feul expédient pour ne s'égarer 
; pas , étoit de confuher le Pere des 
lumières , & que c’eftoit meme une 
efpece d'engagement à Dieu de nous 
conduire dans un pas fi glilTant , que 
de recalmer Ton fecours ; Ôc de s'a- 
bandonner aveuglement aux ordres 
de fa Providence , fe difpofoit par 
ces paroles à faire infailliblement 
fcn choix conforme à la volonté du 


Seigneur : N otam fac mihi viam tn 
qnâ ambulem , quia ad te levdvi (ini- 
mam meam. G'eft cette fage condui- 
te que vous avez obfervée. M a ( 
• c h B K. b S oe a R , avant que de 1 
mettre le dernier fceau à ce dévoue- • 
ment entier de vous mefme , qui] 
commença dés le jour que vous en- i 
iraftes dans ce faint lieu. Volire oc- 1 
cupatioq, la plus importante depuis 
; (C&rCemps -.là > a elté de conjurer le 
Ciel j qu’il décidait en dernier refiort 
de vôtre deftinée pour le relie de yos 
Tome //. ' O 
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jours qu'il vous fift connoiftre s'il 
agréoic le facrificc , que vous vous 
difpofiez k luy faire ; qu’il fe fou vint 
toujours que la vi&ime çtoit entre 
fes mains *, qu’il l’acceptaft , s’il la 
jugeoit propre à l’Autel , & qu’il la 
rejenât s’il la jugeoit indigne du 
San&uaire. Or avec une fbumiffion 
fi parfaite aux ordres de Dieu , n’a- 
vez-vous pas droit, fi j’ofe parler ain- 
fi , d’exiger de luy , à l’exemple de 
David , qu'aprcs une exafre difcuf- 
fîon de voftre part , il fupplée ce qui 
peut manquer à vos lumières , & 
vous rende une réponfe nette & prê- 
* dfe fur le choix que vous allez faire 
aujourd’huy ? Notamfac mihî viam 
in qua ambulem > quia ad te levavi 
animam meam . - 

Ï1 ferait à fbuhàiter , Chrétiens 
Auditeurs , que tous les hommes ap- 
portaient les mefmes précautions à 
l’affaire la plus importante qu’ils 
ayent dans la vie, je veux dire, au 
choix de l’état que la providence 
leur a.deftiné ; & que p]xi{quesSeqs 
les états n’ont pas un teiftps d’épren- 
yc & d’effay , pendant lequel on 
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puHTe étudier les veués que Dieu a 
fur nous , l'homme Chrétien s'em- 
barquât vnoins legerement dans des 
états immuables par eux - mefmes ; 
qu'il examinât celuy qu'il embrafle 
fur les maximes éternelles \ & qu'il 
pefât dans la balance du Sanctuaire 
les raifons qu'il a de le préférer aux 
autres. Mais les enfans du Siecle ne 
penfent pas à chercher les voyes de 
Dieu : la fin eflentielle de l'homme 
n’eft plus, la régie des moyens qu'il 
prend («chacun court en aveugle dans 
la carrière que luy ouvre fa paflion ; 

6 c jamais il ne. fut plus vray de dire 
avec l’Ecriture, que chacun fe fait Uti 
plaifir de fe frayer â foy-mcme un 
chemin à l'écart , où fans examiner à 
quel terme il aboutit, oty court , fans 
le fç a voir, à fa perte : Vnuf qui fane in 1 !* 
via fua trraverunt. * - 

Tafchons , mes chers Auditeurs, 
de bien icomprendre aujourd’huy, 
qu'il n'eft rien de fi digne des foins 
de l'homme , que de s’appliquer fe- 
rieu ferment à faire un choix de vie 
conforme aux<veûës que Dieu a fur 
luy : bien que la plûpart de ceux 

O ij 
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qui m'entendent ayent déjà pris leur 
parti , ils pourront connoiftre pat la 
fuite de ce difcours en quoy leux 
choix a efté defeétueux , & le re&i- 
fier enfuite fur les principes de l’E- 
vangile 3 autant que leur état le pour- 
ra permettre. Demandons les lèmie- 
res au faint Efprit par l'entremife de 
Marie. Ave» 

n • , * / i *.** 

Comme /l'homme eft l'ouvrage' 
-d'une intelligence fouverainement 
fage , c'eft une égale neceffité pour 
luy , d'avoir un principe de fon eftre 
& une *fin à laquelle ibfoit deftiné. 
Dieu qui l’a produit , ne l'a point 
•fait fans avoir des veûës dignes de 
l'excellence d'un tel principe * & s'il 
a donné aux eftresles plus impar- 
faits des fins conformes à leur natu- 
re , il a dû en marquer une aux hom- 
mes qui fuft capable de fatisfaire 
,tous leurs defirs , & de remplir la 
vafte. eftenduë de leur cœur. Il eft 
vifible de là que cette fin ne peut 
eftre autre que luy- me me : non feu- 
lement parce que l'agent le- plus no- 
ble & le plus parfait' 9 ne pouvoir 

. *- 5 <• !. 
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agît pour une- fin moins élevée qae 
' celle-là j mais encore parce q u'il ne 
pouvoir trouver hors de luy-méme 
aucune fin qui pût pleinement con- 
tenter l'homme, & luy tenir lieu de 
fou verain bien. 

Or fi la raifon du fouverain bien, 
qui en vertu de fon excellence ne 
peut eftre qu'un feul , a obligé Dieu 
de nous afltgner à tous une mefme 
fin } il n'en a pasufé de la mefme , 
maniéré au regard- des moyens qui’ 
uous peuvent conduire à ce terme® 
Il a voulu montrer aux hommes les 

trefors de fa fagefie & de fa puiffance 
infinie dans la différence des états 
qu il a établis 5 & pour maintenir 
egalement le bon ordre dans toutes 
les conditions de la vie, il a préparé 
une égale recompenfe à tous les hom- 
mes , leur faifant connoiftre par là 
qu ils ne doivent point env.ifager leur 
état par ce qu'il a d'apparent , ou de 
méprifable aux yeux du Monde, mais 
par le rapport eflèntielqu'il a à la 
foi , en quoy feul confifte la perfec- 
tion d'un moyen , quand on le con- 
fidete en homme fage. . 

O iij 
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Sur ce principe,!! a marqué à cha- 
cun de nous l'état dans lequel il de- 
voir accomplir l'ouvrage de fa pré- , 
deftioatioft*,mais il l'a tellement mar- 
qué , qu’il nous en a lailïe le choix 
libre : non - feulement pour nbus fai- 
re entendre* par cette conduite dou- 
ce & aimable de fa Providence »■ 
qu'il avoir égard à la liberté de 
l'homme , & qu'il ne vouloir bleflér 
«en rien les droits de fon libre arbi- 
tre ; mais encore pour nous laifler 
tout le mérité du plus grand facrificé 
que l'homme puifie faire à Dieu , en. 
luy confacrant toute fa vie dans l'é- 
tat qu'il a plu à la Providence de luy 
deftiner* * • • '* . • “ ' ' 

Ces principes ainfi fuppofez, îl el! 
évident que- l'homme ne doit point 
délibérer fur la fin , parce qu'elle eft 
abfolument necefiaire à quiconque: 
veut eflre heureux , mais fa délibe-* 
ration doit rouler fur les états diffè- 
rens qui partagent la vie , * parce 
qu’ils ne luy font pas également bon* 
pour ,1e conduire k fa fin , & que- 
dans l'ignorance profonde où nous 
* famines fur une affaire auffk impôt- 

. • k i 
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tante que celle-là nous ne fçaurions 
faire trop de diligence , ni trop im- 
plorer le fecours du Ciel , à l'exemple 
de Jofaphat , ce Prince fi religieux: - 
Cumirnoremui quid agere dcb camus , 
hoc folum h*bcmns refidni . Ht ochIos , * * 

_ J « j * *»*V» 

hojtros dirigamus ad te. 

Eh effet > tout ce qui peut rendre .. 

U fuccés d'une affaire douteux & 
incertain au jugement des hommes 
fages , fe trouve dans le choix que 
nous faifons d'un état de vie 3 & 
tout ce qui peut faire fentir vive- 
ment le mauvais fuccés d'une affai- 
re , eft infeparable des fautes que 
nous commettons en celle-ci 3 pour 
' deux raifons que je vous prie de re- 
marquer , & qui vont faire le par- 
tage de ce difeours. JLa première eft, 
que de la maniéré dont ont vif au- 
jourd'huy dans le Siècle , rien n'eft 
plus aifé que de fe tromper dans le 
choix qu'on fait d'un état de vie J 
& que rien au contraire n'eft plus- 
difficile, que d'entrer feûrement dans 
les voyes que le Seigneur nous a 
marquées. La fécondé eft-, que les 
fuites qu'on fak en cette matière* 

•• « • L 
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non-feulement font irreparablesjmats 
encore qu’elles ont des fuites très- fu- 
neftes pour l’avenir. Rien de plus aifé 
que de faire une fauflè démarché 
dans le choix qu’on fait , c’eft mon 
premier Pointrrien qui ait des fuites 
plus terribles, ni plus dangereufes qu’- 
ün pareil égarement,c’eft la fécondé 
Partie de ce di(cour$,& le fujet de vos 
attentions. 

I. Partie. 

Je dis que rien n'eft plus arfé* 
que de fe tromper dans le choir 
qu’on fait d’un état de vie ; & cela 
pour cinq raifons , que je vous prie 
d’examiner. Car ou l'homme ne faie 
nulle réflexion à la fin pour laquelle 
il eft au Monde , lorfqu’il pren$ 
quelque engagement \ ou s’il le prend; 
en vcûë de fa fin’, il n’a pas une vo- 
lonté pleine & entière d*y marcher 
par quelque route que la Providence 
luÿ veuille marquer ; ou s’il a cette 
volonté pleine & entière , il fe laiflè 
feduire dans l’execution par des pré- 
jugez faux & déraifonnables, dont il 
a i’efprit pré venu , ou s’il s’eft dé- 
pouillé de tous les préjugez, il man- 
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que des qualitez eiïentielles pour 
l'état qu'il veut embrafler j ou en- 
fin s’il en eft revêtu , il n 'a pas la 
force de réfiftcr aux obftacles que 
luy forment des parens & des amis.' 
Examinons ces principes d'erreur & 
d illufion j & par là nous verrons’ 
combien il eft difficile de faire un 
choix conforme aux ordres de Dieu, 

& combien il eft ordinaire de s'y mé- 
prendre; ; . 

^'eft un principe, confiant dans îa 
morale , que quiconque agit au hà- 
zard , agit imprudemment , lors- 
meme qu'il léüffit en quelque cho*^ 
fe,ou fait un bon choix Audi l'hom- 
.me s abaifTe.t-il en cela au délions 
de la condition des belles , que la 
nature n’à pas voulu abandonner 
à la conduite du hazard , & qu'elle, 
a pourveüës d'un inftkuft qui en 
tout leur tient lieu dë régie : & ctf 
qui le diftingue d'avec elles , c'eft 
cette excellente faculté , par laquel- 
le il cennoift le rapport des moyens 
avec la fin qii'il fe propofe. Or dés- 
là que les hommes fe privent eux- 
aémes d’un fecours fi necpflaire, \ 

Q v ' 
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& qu'ils fc lai(fen& conduire au h*- 
zard , il eft évident qu'ils s'expofent: 
k un danger certain de fe tromper y 
& toute perforine- de bons fens con- 
viendra , qu'il eft plus, probable 
qu'ils font dans l'erreur > qu'il n’eft-, 
croyable qu'ils foyentdans la bon- 
ne voye. Car on eft l'homme Ca- 
ge s qui fe trouvant dans un chemin? 
coupé en piufieurs (entiers » fans* 
fçavoir quel eft celuy qui le peut 
conduire k (on terme > où eft, dis- je* 
l'homme fage alors ,• qui fans balan- 
cer/ans confiderer le pas qu*lT v a fai- 
re, fans fe faire inftruire des differens 
lieux où ces routes aboutirent » fe 
Jette aveuglement dans la premier* 
qui fe prefente k luy * & que foa> 
caprice luy fait prendre ¥ S'il en u» 
foit de la forte , n'aurions-nous pas 
lieu de croire , k juger par les appa- 
rences» que cet homme s’égarer Ap* 
pliquons-nous ce rationnement k 
nous-mefmes. 

Tous les états de lai vie font des? 
chemins qui nous conduifent k l'é- 
lernitéj la Providence ouvre k cha- 
cun de nous fa carrière , pour y fo 
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nir fa courfe , & mériter le prix qu’- 
elle nous deftine , mais fi nous vou- 
lons marcher (eu rement , à l'exem- 
ple de l'Apoftre , & non pas à l’a- 
vanture j fans fçavoir où nous al- 
lons » Sic eurro non quafi in incer- *' Cor * 
tum • il ne faut pas entrer témerai-, ! * 
rement dans une carrière que la Pro- 
vidence ne nous ouvre pas. Car bien, 
que tous ces chemins conduifent au 
Ciel , chacun a le fïen marqué ; 6c 
il ^appartient pas à tout le inonde, 
d*arriver au terme par les voyes 
que le Seigneur ne nous a pas pref- 
c.rites » comme il ne nous appartient 
pas de marcher dans les voyes d*an- 
truy. Telle voye , dit le Sage , nous 
paroift droite & unie , qui fur la fin prov, 
nous conduira au précipice ; Eft via »<j. 
qaa videtur homini jufta , novijfi - 
ma autem ejus deduennt ad mort cm : 
telle au contraire nous paroift dif- 
ficile & épineufe au commencement» 
qui dans la fuite nous deviendra faci- 
le & aifée : telle eft feure en elle-mef- 
mc » qqi peut-eftre eft perilleufe pour 
nous , 6c telle eft perilleufe pour au- 
ttuy , qui nous roeneroit au Ciel ; 
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s'il s'engage dans une voye/ans fça- 
voir à quel terme elle aboutirai s'ex- 
pofe visiblement an danger de s’éga* 
rcr r 8c Ton peur dire, fans juger té~ 
merairement de fa conduite , que cecr 
homme félon toutes les apparences», 
n'éft pas dans Tétât auquel Dieu Ta* 
voit appelle.. 

N’eftr-ce pas là néanmoins ce que* 
font la plufpari des hommes , qui 
marchent' en aveugles >. 8c qui reçois 
vent fans- nu Ue deliberations les pre- 
miers emplois que leur prefente la- 
fortune , bien loin de penfer s'il eft 
expédient pour leur, falut dè prendre 
ces fortes d’engagemens : & n'ai*- 
je pas raifon de dire , que de là ma- 
niéré dont on vit aujourd'hui dans le 
Siecle, H n'eft rien de plus aifé que de 
fe tromper dans le choix qu’on fair 
d'un état de vie ? Car eftril proba- 
ble qu'en agitant de la forte , il$: 
ayent découvert fans le mériter pas 
leurs foins , ce que les gens fages £6 _ 

vertueux après une exade recher- 
che» & des prières-, long- temps 8C 
fouvent reïteréesjs'eftiment heureux 
Savoir obtenu de Dieu *c'eft*à-dire. 
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une afturance morale de la condition 
oà il les veut, • 

Certes , ils ne fçauroient s'en flat- 
ter (ans une extrême témérité j & 
lorsqu’ils trouvent -leur falut fi diffi- 
cile , s’ils vouloient faire réflexion 
far la maniéré dont ils fe font en- 0 
gagés dans leur état , peut-eftre a- 
voüeroient-ils qu’ils ont pris un che- 
min pour l’autre. Car, par exem- 
ple , eft-il vrai-femblable que Dieu 
qui veut fauver tous les hommes '# 

& qui nous a fait connoiftre com- 
bien le falut eft difficile a ceux qui 
font diftingûez par leur naiflancc on 
„ par leurs richefïès > en ait fi peu ap- 
pelle à la retraite y que parmi tant 
de gens qui fléchiflentle genou de- 
vant l’idole , il fe foit refervé fi peu 
d’adorateurs en efprit & en vérité j 
' que de tant de femmes du grand 
Monde , il en ait fi peu deftiné k la 
iblitude ? AhdChrétiens,on n’y penfe 
pas quand on prend le hazard pour 
arbitre de fa profeflton j & après de 
longs & pénibles égaremens 3 en 
convient i ta mort » lors qu’il n’eft 
plus- temps > qu’on s’efl écarté des 
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voyes du Seigneur : Ambulavtmus 
vias diffi6ilej j vMtf* autem Domine 
ignoravimus. 

Un fécond defordre qui n’èft pa$ 
moins ordinaire que le premier , &c 
qui me donne lieu de croire que 1» 
plupart des gens i* trompent dans 
le choix qu’ils font d’un état 1 de vie,, 
c’eft que lors me(me qu’ils envifa- 
gent leur fin , ils ne le font pas avec 
une volonté pleine & entière d’y al- 
ler par quelque route que la Provi- 
dence leur veuille marquer. Ainft 
quoiqu’ils ay ent en veûë de fe fau~ 
ver , ils uient toujours de referve ,, 

& fouvent èxceptent la condition- 
que la Ptovidence leur • deftinée». 
Car if eft tout naturel que ces per- 
fonnes tombent dans l’erreur. La 
profeffion qu’ils exceptent quand ils* 
deiibcrent y eft ordinairement celle 
pour laquelle ils ont plus de repug* 
nanee : or la répugnance intérieures- 
non- feulement n’eft pas toujours une 
raifon pour exclure les états qui nous- 
font de la peine ; mais elle peut an 
contraire devenir une raifon poux , 
mous petfuadcr que ces états fcü&d© , 


Sermon fur le choix ; 
ehoix.de Dieu, -*dont la Providence 
neferégle pas- fur les inclinations dcr 
l’homme, mais fur ce qu’elle juge de 
plus expédient pour ton faluc. Il efë 
des- perfonnes dans le monde qui 
ont fouhaittéde bonne foy que Dieu 
lesàppellaft à* la Religion , fans l’a^ 
voir jamais obtenu ; comme 41- s’en 1 
eft veû d’autres , qui é'oignez de 
ees fentiments avoient horreur de fé- 
foumettreau joug de la Religion, & 
que le Seigneur y a cependant û for- 
tement appellés qu’ils n’ont pu 
douter, que ce nefuft pour eux< un 
ordre du Ciel; Si ces gens avoient 
pris fans réflexion leurs premières 
inclinations pour» la régie de leur 
choix , en falloit.il, davantage pou* 
.les jetter dans l'erreur & dans l’illui- 

t îtfous ne lifons pas que les peu- 
fonnes véritablement touchées ayent 
ufé de ces referves à l’égard de Dieu* 
Quand faim Paul deftiné au plus pé- 
; nible ôc au plus terrible miniflé- 
re ^ con fuhe le Seigneur fur l’état 
‘qu’il doit embraflèr il n’excepte 
pas le fardeau pefaut.de rApoftoiafc- 
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Domine , quid me vis facen ? Sei- Aft.c.f 
gneur , die fans reftti&ion ce faint 
homme , qui craint de s'écarter des 
voyes de Dieu; que vous plaift-il que 
je fafie ? Parlez, Se igneur,dit le jeune 
Samuel ; car j'attens; vos ordres fans 
aucune prévention, de dans une par- 
faite fourni flion d’efprit f Loquere lRe & 
Domine , quia audit fervus tau s. Que*' 3 * 
dois-je Faire pour me fauver^difoît à 
Jeftis Chrift,cet homme touché d*un 
défit efficace de fon falut ; Quid fa- 
tiens vitam atemampojfidebo ? Telle 18 " 
doit être la difpofition de ces Ames 
droites Si fidelles , qui craignent de ' 
s'oppofer aux ordres de la Providen- 
ce. Je ne pretens pas qu'elles doivent 
avoir plus de penchant pour Un état 
de vie rude & pénible , que pour un. 
autre; je veux un dévouement plus , 
parfait , & moins fujet à l’erreur. Il 
faut que jettant une veuë generale 
fur toutes les conditions y l'Ame 
Chrétienne fe prefente à Dieu com- 
me une viûime prefte à luy facrifier 
le refte de fes jours de la maniéré • 
qu'il. ellimera la plus digne de fa 
grandeur qu'à l'exemple d'ifaac* 

* j 
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elle foit prefte d'être immolée,quand 
bien même le facrifice ne devroit pas 
s'accomplir. - 

Je ne viens pas ici , mon Dieu, 
renverfer l'ordre de voftre fa^efle* 
& par une prévarication facrilege 
afîujcccir la volonté du Créateur au 
caprice de la créature. Il n'appar- 
tient pas k un efclave comme moy* 
de choifir la maniéré dont il doit 
fervir Ton Maiftre. C’eft k vous 4^ 

* m'impofer les loix qu'il vous plaira?* 
madeftiné eftentre vos mains M 
manibus mis fortes le n'excepte 
rien , parce que je neveux rien rif«- 
quer, 8c que mes vâës font tropbor^ 
nées pour découvrir dans l'avenir lès 
diflerens obftacles.qui prefenteront 
k moi, fi fans voftre aveu je rae fais 
l'arbitre de ma conduite. 

1 Voilk les fentimens où doivent 
entrer ceux qui ne veulent pas fis 
tromper eux-mémes par ces referves 
dangereufes , & fi fujettes k l'erreur* 
_ ftlais je vous demande où font les 
Ames qui prennent aujourd'hui ces 
fentimens dans le Monde , parmi lès 
Fidèles même qui penfent k fe fan* 
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tét > On ; commence-, avant que d'en- 
trer en deliberation, par exclure Té- 
tât Religieux; &on ftipule , pour 
ainfi dire, avec la Providence ; pour 
tn obtenir une condition plus douce 
& plus favorable a la nature. Un au- 
tre qui compare la paix & la liberté 
du 1 célibat , avec la contrainte , le» 
duretez & la fervitude du mariage > 
renonce à ce nœud facré pour le refte 
de fes jours, & luy donne l'exclu fion? 
fans confuher Dieu y fi content de 
h refolution , qu’il ne délibéré pas 
un moment fur fon choix. Celui- cy 
prévenu en faveur du mariage , n'e- 
xamine pas s'il doit recevoir ce Sa- 
crement y à quoy cependant il dé- 
troit d’abord penfer r mais il deli*- 
bere fur les biens , fur les alliances * 
& fur les avantages de la perfonne: 
qu'il doit époufer.y & s'il en vient 
jufqu’à faire entrer la vertu & la 
probité du fujet en quelque confédé- 
ration > il fe fçait fi bon gré d'une 
pratique fi peu ordinaire , qu'il a 
refptit cn repos fur la faute capitale 
de fon choix. Celny-là plein d'une 
feciette ambition, qu'il ne peut fa- 
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tisfaire dans le Siècle,, ne délibéré pas 
pour fçavqir s'il doit entrer dans l'E- 
gliife j mais penfe quel rang il y doit 
tenir , àquelsdegrez il doit afpirer», 
& a l'efprit tranquille an regard dis 
choix qu'il a fait. 

Foibles & aveugles que nous fom- 
mes , efperons-nous de remuer pat 
les intrigues fecretes de noftre amour 
propre les reflarts de la Providence 
à noftre gré i Eft-ce Dieu que nous 
trompons , ou pluftoft nous memes * 
& croyons-nous faire changer les 
décrets éternels de fafagefle , en les 
dérobant à nos yeux , en les dégui- 
sant fous ces prétextes frivoles, en les 
interprétant à noftre fens. , au lieu de 
confnlter l’Oracle de la- vérité fans 
nul préjugé , & de s'y foumettre fans 
leferve £ . J • 

CJn homme avec cela fe flatte de 
penlêr au Ciel,} & c'eft de quoy le 
démon fe met fort peu en peine : cet 
efprit trompeur a de quoy nous en 
fermer Centrée quand il luy plaira^ 
il s'eft emparé des principales ave* 
nues }; tous les autres chemins ne 
bous conduiront point au falut , & 
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ne fervironc qu’à nous egarer da- 
vantage i il nous laiff'e ce champ 
libre , parce qu’il fçait que la victoi- 
re luy eft alTurée. Il ne fe met pas 
en peine que Lot fe retire de Sodo- 
me , parce qu'il ne va pas jufqu'au 
pied de la Montagne , comme por- 
toient les ordres de Dieu ; mais qu’ii 
prendde Ton propre choix la ville de 
Ségorpour le lieu de fon féjour. H 
n’empefche pas que le Prophète 

J [onas s'embarque pour aller à Thar- 
ê , quelque bien qu’il puiffe faire 
dans cette Ifle ; parce qù’tl fçait que 
les ordres de Dieu, l'appellent à Ni*, 
tiive , pour travailler à la conver- 
sion de cette Ville.Ilne s’oppofe pas 
au facrifice que fait Saiil des dé* 
poüitles qu'il a remportées fur les 
Amaléctresv'pourveu qu'on épargne 
le Prince qu’on avoitcordre d’immo- 
ler. En un mot/ dés qu'il voit l’hom- 
me ufer de referve avec Dieu , il eft 
prefque feftr de fa proye , parce que 
toutes les apparences font pour luy, 
& qu'il eft plus que probable que 
l'homme ■.» qui dans l’affaire la plus 
importante: qui le regarde , s'attt- 
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che k Ton Cens , & rejette une pro- 
feffion fans l’examiner, s’égare & fort 
de la voye de Dieu. 

Mais que fert aux autres d’avoir 
cette maxime en general , qu’il Faut 
prendre fa fin pour la régie de fon 
établifleraent , & fe fixer à celui que ~ 
nous jugerons le plus propre pour 
nous y conduire $ que fert cette ma- 
xime, 6 noftre efprit d’ailleurs rem- 
pli de_mille préjugez , ne l’applique 
pas ï propos ? Car qui pourroit ar- 
racher de l’efprit de l’homme tous 
îes principes d’erreur qui corrom- 
pent fes jugcraens î Ht quand une 
fois il eft gouverné par certaines 
maximes du gouft des Fages du Mon«, 
de , quel ufage peut-il faire des con- 
noiflances dont nous parlons ? Un 
borame qui ne voit les objets que 
par un organe mal afFeété ,* eft-sl 
moins en danger de fe tromper, quel- 
que lumière qu’il ait d’ailleurs , que 
ceux qui n’ont pas ce lêcours? Nous 
cherchons, difons-nous, ce que Dieu 
veut , & nous voulons nous perfua- 
der à nous-mefm« que nous y pro- 
cédons de bonne foi : peut- e lire 
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même en eft-il quelque chofe de 
nôtre part, par le peu de foin que nous 
avons d'examiner nos préjugez:mais 
cette fautte petfuafion eft la fource 
d’une infinité d'erreurs. 

Certaines Loix du Monde nous 
tiennent lieu de principes en matiè- 
re d’établiflemenr. il ne nous vient 
pas même dans l'efpric d’en dou- 
ter ; & nous ne croirions pas raison- 
ner jufte, fi nos réfolutions n’eftoiènt 
appuyées fur ces maximes frivoles. 
Il faut qu'un aifné foutienne l'hon- 
neur de fa Maifon dans le Siecîe: 
il faut que le fécond lé deftine au 
miniftere des Autcls;qu*nn troifiéme 
faflè profeflion du célibat dans un 
ordre militaire ; qu'une fille que ht 
nature n'a pas pourveuc avantageu- 
fement des qualités par où le fexe 
fe diftingue, foit confinée dans la re- 
traite pour le refte de fes jours ; Sc 
qu'au contraire celle qui fe trouve 
mieux partagée de ce cofté-là fe 
ptoduife au Monde ; Sc cela par des 
raifons qui devroient peut-être leur 
faire douter , s'il ne ferait pas plus à 
propos que l'une prift le parti de Vsêu 


"35 6 Sermon fur le choix 

tre. Un fils de famille eft obligé par 
bien-feance de s’engager dans larob- 
be parce que 1 a Charge eft dans la 
famille depuis long-temps. Un au- 
tre engage déjà dans l’Eglife , tour- 
ne du cofté des Armes par la mort 
de fon aifné. Il fe peut faire que la 
Providence s’accommode à tous 
ces évenemens : mais quoy qu’il en 
folt , ce n’eft point par là qu’on en- 
vifage ces états ; mais parce que ce 
font des couftumes reçeûës ; & il 
eft conftant,que iorfqu’on entend les 
hommes ainfi raifonner , chacun eft 
content , & fe rend fans peine à ces 

raifons. r 

* *> 

Mais vous. Seigneur, enjugez- 
vous de la forte ? Recohnoiftez^vous 
là le premier plan que vous avez tra- 
cé delà deftjnée des hommes ? Ont- 
ils bien pénétré la profondeur de vos 
de (feins fur l’affaire importante de 
leur falut : font- ils entrez dans le 
confeil de voftre fagefîe infinie i Eft- 
ce là qu’ils ont puifé ces lumières 
qui leur mettent l’efprit en repos? 
Car enfin , Seigneur , voilà propre- 
ment la régie de toute vérité i- c’eft 

-^fur 
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fut cela feu! qu'ils doivent & peu- 
vent juger s'ils fe font trornpez , ou 
s’ils font dans la bonne vôye. C'eft 
à vous, Chrétiens Auditeurs, à vous 
répondre là. dcflus ce que vôtre con- 
fcience vous fuggere. Mais je fçais 
bien que Jefus-Chrift nous deffend 
de jrger par ces apparences & par 
ces dehors fi plaufibles ; qu'il nous 
ordonne de rcnvetfer tous ces pré- 
jugez , & de nos attacher à la feule 
vérité , fi nous voulons juger faine- 
ment des choies : Nolire judicare fe - j 0(tH 
cnndum faciem , fed jnflam judicinm c.j. 
judicate . • 

Mais pour en venir là. Si pour fe 
dépouiller de tous ces préjugez de 
grandeur , de noblefTe , d'éducation, 
de biens de fortune , Si de talens na- 
turels ; il faudroit que chacun de 
nous , fuivant le confeil Si l'exemple 
des Saints, fe rappellaft au moment 
de fa nailtance, comme faifoient ces 
hommes de Dieu , oubliant pour un 
temps la figure du Monde qui paflé , 

Si ne fe refervant que cette unique 
connoiflancejqu’it faudra fortir de la 
vie , corome.nqus y fommes entrez >, 

- Tome II . P 



; Sérmon fur lt choix 

ç’eft- à-dire, dénuez de coures cho- * 
Tes *, Si qu’en fuite il penfât à ce ter- ' 
me fatal q^ii'nous attend ; que dans 
ce point de veué- il apperçût du 
lieu de fa naidance le lit de la mort *, 
que là il fe consultât luy-même à ce 
moment décifif de l’Eternité ; qu’il 
penfât que la mort fera pour lors 
cette cruelle féparation qui le -fait 
trembler aujOurd’huy ; qu’il s’inter- 
rogeât fur le parti qu’il voudroic 
avoir pris à cette heure redoutable, ^ 
où il faudra venir un jour -, ôc que 
fe répondant à luy-même avec fin- 
cerité , il prift enfuite le parri qu’il 
voudroit avoir pris alors. Quand 
nous aurons ces grands objets devant 
les yeux , toutes les vaines idées du 
Monde , tous ces fantômes qui nous 
împofent s’évanoiiiront ; nous ne les ‘ 
verrons plus , que comme on voit 
les objets dans une efpeced’éloigne- 
tnent , où ils décroiflent peu à peu , 
fe dérobent infenfiblemenc, & vien- 
nent enfin à difparoiftre. Et qu’on 
ne me dife pas , qu’il faudroic fut 
ce pied là que tout le Monde en- 
trât dans la Religion : la vérité bien 
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enteuduë n'eft point contraire à la 
vérité. Il eft certain que la Provi- 
dence n'a pas deftiné tous leshom-- 
mes à la retraitte : ainfi l'Efprit faint 
n’y porteroit pas ceux que Dieu s'eft 
refervé pour le Monde. Une pareille 
foumiflîon attireroit infailliblement 
les lumières dont nous, avons befoin 
pour ne nous pas égarer • & ce qu'il 
y auroit d'avantageux , c'eft qu'011 
n’embrafferoit l’état féculier que par 
des veuës fainteS , & dans l’inten-' * 
ti'on d'y travailler à fon falut j & 
que chacun pourroit dire avec cette 
rçfignation édifiante que Laban fait 
paroiftre dans le Livre de la Genefe, 
lorfqu'il confent au mariage de fa 
fceur: A 'Domino egrejfus eft fermo i Genefe 
non pojfumus extra ÿlaciiu'n ejus quid- e . 
cjuam aiiud lo^ut tecami En Rebccca 
coram te eft j toile eam peut locutus 
eft Dominas. ]e n'ay rien à répliquer 
aux ordres du Seigneur , & puif- 
qu’il a parlé fi yifiblement , vous 
pouvez difpofer de la deftinée de Re- 
becca. Ainfi agiroit-on plus feûre- ! 
ment & avec moins de danger de fe 
tromper dans l'affaire du monde oà 

p n 
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l'on doit prendre de plus grandes 
feûretez. . 

On auroit meme de plus grands 
égards aux dilpofitions du fujet , 
oui font une des parties les plus ef- 
(entielles de la vocation , & qn’ôn 
négligé aujourd’huy comme la moins 
importante. Négligence qui me per» 
fuade que la plupart des hommes 
ne font pas dans leur état : car c’eft 
la derniere chofe à laquelle on pen* 
fej & ponrvetrque l’imereft ou lîafn-:, 
bition y trouve ion compte , on ne 
voit . plus d’employ trop relevé ni 
trop difficile. Où eft l'homme , qui 
commençant ce grand édifice , où il 
doit demeurer pendant toute l’étçr- 
nité , fnppute les avances qu’il a de- 
varic foy , fuivant le confie il de Icfus-., 
Cjjrift i examine fies forces , fies jg- 
lens , (es difipofitions naturelles & 
acquifes, & juge par là s’il a de qnoy . 
conduire l'ouvrage jufqu’à fa fir?Qn 
monte fur les tribunaux de la Jufti- 
ce^fans confulter ni fa capacité ni fes 
moçprs. En vain le Sage nous avertie 
de qe point afpirer à la Judicature, 
fi l’on ne fe fent aflèz de force & dé 
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' fermeté, pour (outenir le parti du foi- 
ble opptimé par le plus fort , & pour 
honorer ainfi fon mjniftere par une 
droiture telle que l'anroit la Loy , fï 
elle pouvoir patoiftre en perfonue: 
Noli tU&rcre péri jadex , nifi valent £ CC i t 
vinutc irrumpere tnicptttates ; tiefor-c. 7. 
te externe feas faciern pàtentit , & po- 
nas fcandalnm tn œyuicate tua : on 
introduit dans l J Egltfe des enfans 
mal nezjcfclaves des paffions les plus 
vives & les plus déréglées , infenfi- 
bles à tous les mouvemens de pieté, 

& plus mondains que, ceux qui vi- 
vent dans le Monde. On fe jette 
'dans le premier employ , où l'efpe- 
rance du gain nous attire , fans s'é- 
prouver (ur la probité & la bonne 
foy. Or cft-il probable que la Prô- 
• vidence fi éciaiiée dans fes confeits , 
fi circonfpt été dans fes démarches, 
fi douce Sc fi bien faifante dans fou 
gouvernement , je ne dis pas ait per- 
mis , car le défaut feroit l'ouvrage 
de la créature , mais qu'elle ait vou- 
lu de fon propre mouvement , que 
ces perfonnes remplirent des places 
«qu'ils ne peuvent que déshonorer 

P iij 
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par leur infuffifance ? & n'ay- je pas 
toû jours lieu de dire , ^ue de lanja- 
* ^Jere dont on fait aujourd'huy Ton 
etablidement’, l'homme eft dans un 
jpml extrême defe tromper? 
ÿ. , Et comme fi c’cftoit peu que tous 
ces obftacles 3 pour nous empefeher 
de faire un bon choix , nos parens 

6 nos amis 3 qui nous doivent fer- 
vir de guides dans un pas fi péril, 
leux, font fouvent les premiers à nous ' 
egarer , & ce font quelquefois des 
aveugles qui conduifent d'autres a- 

. veugles : faut-il s’eftonner qu'ils les 
conduifent au précipice ? peuvent- 
ils nous infpirer d'autres veues que 1 
celles qu'ils ont eux- mêmes ; & la 
. plûpart en ont-ils d'autres que d’hu- 
inaines , que d'intereffees ? c'eft fut 
ce principe que nonobftant les ana. 
thèmes que le Concile de Trente 
a fulminez contre ceux qui empê- 
chent ou qvii contraignent les erç- 
fans d'entrer en Religion , on en 
voit qui fe prévalent de la crainte, gc 
idc la rcverence que Ja nature leur a 
imprimée dans l'efprit , pour les ren- 
dre dociles aux inftru&ions. falutai- 
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tes de leurs parens : ils s'en pre va- 
leur j dis- je , pour intimider de jeu- > 

nés pcrfonnes > & les faire entrer 
malgré eux dans une carrière que la 
Providence neleurouvroit pas. Suffi. 'Ezech, 
ciant vobts omnia fcelera ve/ira , do - c 
mm Jfra 'il ; eo ojuod inducitis ffiios a- 
licnos imircumcifoi Corde , & incir - 
cumctfos carne , ut Jint tri fanttuario 
mco t Ecoutez , mon Peuple > difoic 
autrefois le Prophète Ezechiel de la 
parc de Dieu ; contentez-vous des 
defordres que vous commettez , & 
du peu de réglé que vous obfcrvez 
dans l’adminiftration de vos familles; 
ce n'en eft que trop pour irriter *un 
Dieu, qui vous fouffre depuis fi long- 
, * temps. Faut- il que vous portiez vô- 
tre irréligion jufqu'à prophaner le 
Sanctuaire , en y faifant entrer des 
N enfans abandonnez aux dereglemens 
de leurs pallions , & indignes d'u» , 
miniftere fi faint ? 

• Je n’examine point ce qu’ils au- 
ront à répondre au jugement de Dieu 
fur une prévarication fi impie ; je 
n'entre point dans les reproches éter- 
nels que leurs enfans auront à leur 

P iüj 
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faire, d’avoir été la caufe de leur 
perte, & de les avoir mis hors d’état - 
dè fe fauver j je ne m’arrefte point 
à leur mettre devant les yeux toute 
l’énormité d’une condition Ci tyran- 
nfque à l’égard de ceux pour qui la 
nature ne leur avoir infpirc que de 
tendres fentimens : je conclus feule- 
ment de là qu’il eft extrêmement 
diffi.ile de compter ju*fte, quand on 
délibéré d’un état de vie , SL qu’il 
n’eft rien de plus aifé que de s’y 
tromper , & qu’ainfi on y doit ap- 
porter d’extraordinaires précautions, 
fur tout les fuites d’un mauvais choix 
étant d’une confequence Ci terrible 
pour l’avenir. C’eft la fécondé partie 
de ce difeours. 

I i. Partie. 

Ne faites rien , dit le Sage , fans 
«ne meure délibération ; par là vous 
éviterez le repentir qui fuit ordi- 
nairement un choix inconfidéré : Fils 
fine eonfilio nthil factas , & pofi fa- 
ttumnonpoenitebis : mais fur tout ne 
vous embarquez pas de vous-mê- 
me dans une voix pénible Sc labo- 
jfieufe , pour ne vous fufeiter point 
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par cette - conduite temeraiie uae-^**^ 
occafion de fcandale , qui cauie U 
perte de vôtre aune ; nec credas te vU 
laboriofa - 3 ne portas anima tna fcm~ 
dalum. Car quand une fois l'hom- 
me s'eft engagé de Ton propre mou- 
vement dans un état contraire aux 
ordres de Dieu, il n'eft point de mal- 
heurs dans la vie qu'on ne doive at- 
tendre de ce funefte engagement. 

En effet , foie que nous confiderions 
ces infortune?. , qui fe fontfouftraics 
aux ordres de la Providence, par rap- 
port à leur prochain , on que nous- 
les regardions par raport à eux- me- 
mes ; je ne vois de toutes parcs que 
des fuites malheureufes de ce déplo- 
rable aveuglement 
Quant à ce qui concerne le pro- 
chain, on le peut confiderer en deux .. ... 
firuations differentes » ou dans l'ad- 
miniftration publique de l’Etat , ou 
dans l'cxrconomie particulière de fa 
inaifon. Si nous envifageons toute 
la face de l'Etat , avec les divers 
membres qui le compofent , nous ne 
pouvons douter que la Providence 
qui veille fur la conduite de chaqu©- 

P Y 
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particulier , ne s'applique avec une 
bonté fpeciale à remuer tous les ref- 
forts de ces grandes Monarchies ; & 
qu’eftant l’auteur de la fubordina- 
tion quife trouve entre les hommes» 
& le principe dont émane l'autorité 
des Puiffànces légitimés » il n’ait de. 
ftiné les uns a l'obéillance y & les 
autres au commandement , les uns à 
- prononcer les oracles de la îuftice , 
& les autres à les recevoir avec fotr- 
rnîffion ; les uns à la défenfe de leur 
patrie : & les autres au miniftére des 
Autels. Mes Freres * écrivoit faint 
Paul aux Romains,nous faifons tous 
un corps en Jefus-Chrift : or corn, 
me dans le corps tous les membres 
font detlinez à leur ufage partictv 
lier j ainfl dans l'Eglife de ]efus- 
Chrift tous les Fidelesont leur rang 
& leur employ : Sicut enim in uno 
çorport multa membra babemus ». om- 
nia Auttm membra non eandem album 
habent j ita multi umm corpus fumas 
in Chriflo y fwguli autem alter alte - 
fins membra. Et comme ce feroit 
.aine chofe monftrueufe que l'oeil 01 * 
le bras (quittât fa fituation* nature» 
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le ; & que d'un pareil renverfemenc , 
il ne pourroit naître que du defor- 
dre dans le corps : aînfi quand quel- 
qu'un de nous quitte la place que 
Dieu luy avoir marquée , & s'ingéra 
de luy» même dans» un autre mini de» 
re,il défigure cette beauté de TEglife, 
qui confifte dans un parfait arran- \ 
gement de tous fes membres; & caufe I- 
enluite un defordre univerfel dans 
tout le corps. 

C’eft de là , difoit faint Bernard* 
que cette cité de Dieu , où nous de- 
meurons;, & où la paix doit regner , 
devient le fejour de l'agitation & du 
trouble ; que cette fainte Sion fe yoit 
profanée ; & que le monde entier, 
qui réglé pat de faintes Loix , nous 
devoit donner upe idée de Tordre j 
merveilleux ' & de la paix profonde * , 

dont les bien-heureux joüiftent dans 
le Ciel, nous donne au contraire une» 
image affreufe de l'enfer , par le de- s 
fordreôc la , confufion des états : Vbi 1 ^' 
mllut ordo , fed fimpitcrntts htrretf' i0 * 
inhabit ae . * • . ; 

' Celuy qui devoit s'enfermer pour 
pleurer fes pechez le refie de fes 

P vj 
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jours >eft le juge & l’arbitre delà vie 
d’autruy : celui qui ignore la Loi, fe 
mêle de l’enfeignèr^ : celui que Dieu 
•voit deftiné à obéir , s’eft élevé par 
fès crimes , & àXeeoiié le joug de la 
Providence i celui' que Dieu vouloir 
produire au Monde pour l’édifier & 

- pour le confondre par la pratique 
des plus éminences vertus , fe cotr«* 
damne à la* retraite par y une rimidi. 
té naturelle : tel que Dieu avoir de- 
ftiné au San&uaire , fe trouve en- 
gagé dans la milice féculiefe j & tel 
que le Seigneur avoit choifi pour la 
défenfe de la patrie, s’ingère fans 
aveu au miniftere des Autels : en • un 
mot , chacun penfant à n’étre point' 
ce qu’il doit eftre , s’efforce de de- 
venir ce que Dieu ne veut point 
qu’il foit. Et ce qui fuit infaillible- 
ment de ce defordre , c’eft que cha- 
cun s’étant engagé dans ces diffe- 
rens emplois par des^yôës -pure- 
ment humaines > $*e^ 4 cqofcte aufli 
É ar des principes purement mon- 
dains ; que n’étant entré , par exenr** 
pie, dans un emploi pénible que par 
intereft , 011 ne fait fou devoir que 
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quand l'intereft l'exige ; que person- 
ne ne fe tient dans l'état oùileft, 
parce que ne l’ayant pas pris dans U 
vue de Dieu , mais pour s'agrandir, 
dés que l'ambition trouve un nou- 
veau pas à faite , au lieu d’attendre 
•à l'exemple d'Aaron , que Dieu nous 
éleve à ce degré d'honneur , on pa(Fe 
par dédias le profane & le facié 
pour y monter de fou propre mou- 
vement. 

Nous ne voyons pas que les Ef- 
tres naturels tombent dans ce de- 
fordre r chacun» tient conftamment 
la place que 4’ Eternel lui a don- 
mée. Nous ne voyons point le cours 
des Cieox déconcerté ; les élemens 
ne (ortent point dre la Sphere qui 
leur a efté aflîgnée ; l'homme feul 
à qui Dieu a laide libre le choix 
de fa deftinée , afin qu'il l'hono» 

• raft félon fa mature , c'eft à- dire % 
par un facriâce volontaire > l'hom- 

• rne feul : fe- fouteve. contre les ordres 
c du Seigneur , & s'oppofe à l’exe- 

• eut ion de fes delFcins. Et pour fai- 
re voir.,' dit faim Augudin au hui- 
•'tiéme Livre de la Cité de Dieu» 
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jours ,eft le juge & l’arbitre delà vie 
„ d'autruy : celui qui ignore la Loi, fe 
mêle de l'enfeignèr : celui que Dieu 
•voit deftiné à ob^ïr , s'eft élevé par 
Tes crimes , & à.feeoüé le joug de la 
Providence s celui que Dieu vouloir 
produire au Monde pour l'édifier & 
pour le confondre par la pratique 
des plus éminences vertus , fe corî-* 
damne à la retraite par une «midi* 
té naturelle : tel que Dieu avoir de- 
ftiné au Sanctuaire , fe trouve en- 
gagé dans la milice féculiere -, Sc tel 
v que le Seigneur avoit choifi pour la 
défenfe de la patrie , s'ingère fans 
aveu au miniftere des Autels : en un 
mot , chacun penfant à n'Itre point 
. ce qu'il doit eftre , s'efforce de de- 
venir ce que Dieu ne veut point 
qu'il foie. Et ce qui fuit infaillible- 
ment de ce defordre , c'eft que cha- 
cun s'étant engagé dans ces diffe- 
rens -emplois par des ^ Vues pure- 
ment humaines > s'eti? acquitte aufli 
par des principes purement mon- 
dains j que n'étant entré , par exem- 
ple , dans un emploi pénible que par 
ittterçft y ou ne fait fon dévoie que 
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quand l'intertft l'exige ; que perfon- 
ne ne fe tient dans letat oùileft, 
parce que ne l'ayant pas pris dans U 
vue de Dieu , mais pour s'agrandir, 
dés que l'ambition trouve un nou- 
veau pas à faire , au lieu d’attendre 
'à l’exemple d’Aaron , que Dieu nous 
éleve à ce degré d'honneur , on pa(Fe 
par dellus le profane & le (acté 
pour y monter de fon propre mou- 
vement. , ... 

Nous ne voyons pas que les Ef- 
tres naturels tombent dans ce de- 
fordre r chacun* tient conftamment 
>La place que 4’Ecernel lui a don- 
-née. Nous ne Voyons point le cours 
des Cienx déconcerté ; les éiemens 
ne louent point de la Sphere qui 
leur a efté afRgnée : l'homme fèul 
à qui Dieu a lailTé libre le choix 
de fa deftinée , afin qu'il l'hono- 
- raft félon fa nature , c'eft à-dire » 
•par un facrifice volontaire > l'hom- 
'me feul fe, fouleve contre les ordres 
< du Seigneur . , & s'oppofe à l’exe- 
?■ cution de fes delïcins. Et pour fai- 
te voir,, dit faint Augtîftin au hui- 
-tiéme Livre de la Cité de Dieu » 
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que c'eft cette horrible confufion 
d’emplois qui eft la fource de cous 
les defordres , donnez- moy un hom- 
me , qui fans interet & fans am- 
bition fe range de luy*même dans 
l'érat que la Providence luy a mar- 
qué , & fe fafle un mérité & un 
plaifîr d'en remplir tous les devoirs , 
y aurait- il rien de plus raifonna- 
»ble que fa conduite / quelle droi- 
ture dans fes confeils , quelle équi- 
té dans fes décidons » quelle éga- 
lité , 8c quelle douceur dans fa vie ? 
Or un homme , ajoute ce Pere , eft 
le commencement d'un Etat: fi donc 
vous m*en donnez un - compofé 
' d'hommes femblahles à celuy que 
i je viens de vous décrire , y aura- 
t-il rien de mieux entendu & de 

* mieux ordonné que cet Etat ? les 
Loix y fleuriront ; l'ambition en 

; fera bannie ; l’intercft n'aura plus 
•de part au gouvernement des aflài- 

* ïes z le Monde fittrouvera cônfor- 

* me aux premières «idées de Dieu ï 
- & chacun’ fe tenant dans fon pofte, 

fans afpirer au rang .d’autruy on 
/.verrait parmi les hommes, ce con^ 
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. cert 8c cette harmonie que nous 
admironsdans les Cieux. Et n’eft-ce 
Ipas ce lien indUFoluble qui unif- 
foic les Fideles dans les premiers 
Siècles de l’EglifeFpourquoy avoienc- 
ils tous un même efprit & un mê- 
me cœur : Credentium erat cor ttnum A ^ c '^ 
& anima ma ? c*e(t parce que cha- 
cun content de Ton état , ne pen- 
foic qu J a y remplir la mefure de 
perfe&ion que Dieu exigcoit deluy $ 
que l’Apôtre ne s’intriguoit point 
dans le tniniftere du Diacre , & que 
le Diacre fe bornant à fcs fon&ions»- 
ne s erigeoic point en Apôtre -% que: 
quand il falloicnecevoir quelqu’un 
au Sacré College, ou ne confultoit 
que le Saint Efprit ; que faint Barna- 
bé exclus par les ordres du Ciel ,, . 

«toit auifi content que faint Mat- 
thias, elevé au miniftere de l’Apofto- 
lat ï & que chacun ne craignant rien 
plus que de fe foufiraire aux ordres 
de la Providence » ne -donnoit point 
lieu à ces promotions où le Ciel n’a 
point de part,& qui defolcnt aujour- 
d’huy. l’Eglife. 

Ode nous confiderons l’hotmne 

• S ^ ' H 
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„ j 5 i Sermon fur le choix 
à la tefte d’une famille , ou engagé 
dans une Communauté fans voca- 
tion pour fon état , en faut-il da- 
vantage pour attirer la colere de^ 
Dieu , fur ceux qui ont le malheur 
de vivre avec luy ? Quelle profperi- 
té peut- on efperer , lorfqu’on a Dieu 
contraire à fes defféins ; & de quels 
malheurs n'eft-on pas menacé lorf- 
qu’on a dans fa maifon une perfon- 
ne rebelle aux ordres de la Provi- 
dence ? On eft furpris tous les jours 
de voir des hommes éclairez , ha- 
biles dans le maniment des affai- 
res , fages dans leurs confe ils /fer- 
tiles en expediens , & pleins de bon- 
nes qualitez } on eft, dis- je , fur- 
pris de voir que non feulement ils 
n’avancent point leur fortune, mais 
que fouvent toutes leurs affaires 
foienc en defoidre j on £’en prend 
k leurs ennemis : mais G on von- 
ioit remonter jufqu’à la fource de 
leur difgrace oiv verroit qu’il y 
a une Providence irritée qui préff- 
de à tout cela j qui fe fert de ces 

. ennemis comme des miniflres de fa 
vengeance 5 & qui fufcite de jour 
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en jour de nouveaux obûacles à leur 
for ru ne. 

S'ils confulroient îà-delTiis le Pro- 
phète Royal , ils apprendroient de 
ce Prince infpiré de Dieu , que 
quand une fois on s'eft écarté des 
voyes du Seigneur , & qu'on a pris 
fon caprice pour guide , euft-on 
d'ailleurs les plus belles lumières du 
monde , on eft capable des plus 
grands égaremens : la tefte leur tour- 
ne comme à des gens yvres & tou- 
te leur fageflè s'évanouît en fumée 
avec leurs projets : Turbati funt , & Pfi 106. 
moii /tint fient ebrint , & omnis fu 
piemia eorwn devorata efi. Q«V, S 
confultent le Prophète Ifaye fur les 
calamitez temporelles , dont leurs 
maifons font affligées » qu’ils de- 
mandent raifon à la providence d’u- 
ne conduite fi rigoureufe à leur é- 
gard ; & qu'ils écoutent la répon- 
fe de l'Oracle : Pro et qnod vacavi 
& non refptnâifiis. . . . & 
eltgijfis : pr opter hoc htc dicte Do mû 
nus^t>ens : ecce fervi met comeâent , 

& vot efinrietis. N’attribuez point 
la ruine de vos familles , 6 c le de- 
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(ordre de vos affaires à le violen- 
ce de vos perfecutenrs ; fi vous aviez 
fuivi mes ordres dans le choix de 
noftre état,& que par Jà vous m'euf- 
(îez engagé dans vos interefts , tous 
les efforts de ceux qui vous haïflènt 
auroienc tourné à leur confudon & 
à voflre gloire M mais parce que je 
vous apeliois à un autre état , & 
que vous n'avez pas daigné ecouter 
ma voix$ parce que la fimplicité Re. 
ligieufe , & la pauvreté Evangélique 
vous a paru digne de mépris , & 
que vous avés voulu malgré moy 
vous tracer un plan de vie plus com- 
mode & plus aifé ; que vous avés 
porté voftre ambition & voflre con- 
voitife jufqu'à vous bâtir de vous- 
même une fortune opulente & ho- 
norable aux yeux des hommes , je 
vqÏus puniray vous & vos enfans par 
le tbanqueinent des chofes memes 
qui vous ont éloignez de moy. Mes 
ferviceurs content' d'une vie fruga- 
le & réglée j ne manqueront jamais 
des fecours neceffaires à la vie ; & 
vous vous verrez réduits à la men- 
dicité , ou du moins Ci incommo- 


s — 


Digitized by Google 




fur la Foy . 5 f S 

. dez que vous regretterez la vie pau- 
vre de ceux que vous méprifkz : 

Ecçe ftrvi mci comedent , & vos efîi - * 
rie ts. 

Rien ne fait mieûx voir la malé- 
diction que ces gens attirent fur 
leurs familles^, ou fur leurs focie- 
tez , que l'exemple fenfible que Dieu 
nous en a donné dans la perlonne 
de Jonas. Ce Prophète eut ordre de 
Dieu d'aller travailler ï la conver- 
fion de Niniye , Ville riche , & pldn- 
\ gée dans toutes fortes de vices. Pour 
le faire avec fuccés , il dévoie pré- 
dire fon entière deftruétion r le par- 
ti luy parut dangereux à prendre ; 
il l'abandonne, 8c s'embarque pour 
aller à Tharfe. Jamais le temps 8c 
la. Mer ne promirent un voyage 
plus heureux ; mais il s'élève tout à 
coup une horrible tempefte , qui 
met le Navire en danger. Le Pilote 
infpiré jugea que la caufe d'un fi 
foudain changement ne pouvoit ê* 
tre naturelle , 8c que fon vaiireau 
portoit quelque fecret ennemi du - 
Ciel : pour en eftre éclairci , on jet- 
te \e fort , il tombe' fur Jonas, On 
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l'interroge , on le prtlle , on t'obli- 
ge à déclarer la caufe de ce defa- 
ftie : il découvre ingenûïnent l’infi.- 
de iité qu’il avoic commife à l’égard 
du Dieu qu’il adoroir : hé quoy ! 
répliquèrent ces gens éperdus , & 
confternez , comment vous eftes- 
vqus oublié jufqu’à ce point - là î 
falloir- il nous, attirer l’indignation 
d’un Dieu fi redoutable ? éc puif- 
que vous elles l’auteur du mal , ne 
fçavez-vous point quelque vi&ime 
.par qui l’on puilTe appaifer la co* 
lere de vôtre Dieu ? Il n*en eft point 
d’autre que moi , reprit le Prophe- 
( te ‘ y n’efpercz point que la tourmen- 
te celle , tant que je feray dans le 
vaifleau ;<car je^ fuis feur que le 
Ciel ne l’a fufeitée qu’à mon occa- 
fion: ainfi ne craignez pas de vous 
défaire de moi ; & calmez les flots , 
en leur abandonnant celui qui les 
lon.c. i. a fou levez : Tollite me , & mittite in 
mare : feio enirn ego cjuoniam propter 
ms tempeflas h*c grandis venit fuptr 
vos. 

Si nous eftions entrez dans le fe- 
cret des familles qui fouffrent le plus 
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Sc que nous enflions demefié la ve* 
ritable caufc de leurs foufflanccs , 
nous verrions fans doute qu'une in- 
finité de gens .attirent ain ïi la ma- 
lédiction de Dieu fur les autres , & 
qu’il fnudroit les éloigner , fi on vou- 
loir rendre le calme & la ferenité 
à ces familles affligées. Ils pourroient 
dire avec le Prophète : oftez-moi 
d'ici , fi vous voulez avoir la paix , 
Tollite me. Oftez d'ici ce mari im- 
pie , ou. cette femme libertine , qui 
ont manqué de fidelité à Dieu » qui 
vouloir l'un ou l’autre en Religion, 
fi vous voulez arrêter la malédi- 
ction du Ciel. Oftez larobbeàce • 
M.agiftrat indigfte., qui fans voca- 
tion eft monté fur les Tribunaux», 
delà ’Juftice , fi vous voulez que lex 
corps dont il eft membre fafle foti 
devoir* Retranchez de cette famille 
Ce- jeune homme engagé dans des 
Bénéfices (ans avoir efté appelle de 
Dieu. , fi vous voulez qu’elle évite 
la colere divine infeparable de la 
pofteflion injufte du bien d'Eglifé, 
Séparez de cette Communauté ce 
ujet indigne , qui fans nulle voca* 
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tion a pû s’infinuer jufcjues clans la r 
maifon du Seigneur , (1 vous vou- • 
lez y conferver h paix & l’union , 
qui eft l’heritagedes enfans de Dieu; 
autrement toutes ces Societez ne 
fubfi lieront jamais dans un état flo- 
rifiânt. ToUite me : fcio enim quoniam 
pr opter me tempe fi as lue grandis venit 
ftiper vos . * 

Mais le particulier, ne doit pas 
attendre une deftinée plus heure- 
fe pour luy-mefme , quand il a quit- 
té tordre de Dieu/ On fçait .que ’ 
tous les éfàts ont leurs peines , & * 
chacun eft fi éloquent fur celles de 
fa condition , qu 4 il n’y a pas lieu 
d’en douter. Or le comble de la dou. - 
) leur eft , lorfqu’on foufFre fans aucu- : 
ne confolation j & c’eft l’état de ces ■' 
malheureux qui le font fouftraits à :: 
la Providence : car à qui recourir ’ 
dans leurs difgraces ? fera- ce aux ' 
hommes , qui font la caufe de leur * 
martyre, fera-ce aux Patrons fur lef- 
quels ils a voient compté ? mais c’eft • 
^de là fouvent que leur viennent les 
chagrins les plus eflentiels referont- - 
mIs tourner les yeux vers Dieu , dont w 
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ils 'ont abandonné le fervice pour 
des maiftres ingrats & impitoyables 
- dont ils Ce font eux-mêmes faits ef«* 
claves ? Vbi funt dii eorum t furgant 
dr opte aient ur v obis : où font- ils ces 
hommes , que vous ferviez comme 
des Dieux/* q u'ils faffent un peu leur 
devoir, & qu'ils vous foulagent dans 
le temps de vôtre adliébion. Il en 
efl de même de ces femmes , qui 
malgré la providence qui les appel- 
le ailleurs , s’engagent dans,le ma- 
riage , & ont bien-tôt lieu de s'en 
repentir : où allois-je chercher ce 
malheureux état où je me fuis en- 
gagée mal à propos? (c'eft ce qu'elles 
fe difent à elles-mêmes ) où efl: la 
douceur que je m'eftois figurée ? où 
efl: cet homme qu'un amour aveu- 
gle m'a fait choifir pour l'arbitre de 
ma deflinée ? Vbi funt dii > Quelles 
plaintes peuvent- elles faire à Dieu ? 
ils les renvoyé à ceux qui leur pro- 
mettoient la paix & le repos , à ces 
confeillers intereffez 3 à ces lafches 
flatteurs , qui les repaiiîoient de vai- 
nes efperances. 

, Voilà les cruels reproches que fe 
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vocatton , & <{ n par sa p^Ae jpge» 
rrer* it D^k s^abi rioeccpt àdTfatA 

r b « ^t*-ttG<ki. £. es piJiac î*iia ; 
ra! 2 on antre ; eites kxiknc socstcs 
iones 4c profesSons , & oc sTieu-^ 
choir à aucune j elle» traifneat kurj4 
chagrin dans rouies les cor«iidoni 
de ii.vie , «5c- mandimt par sont le 1 
repos que U feule obcïdance wawi 
ordres de D eo pouvoir leur donner. 

A jJIj?/ , Domine, & fie eft , «r ntws 
Animas ir.ord.in a hi ipfe fibi fit p3tn£i 
voos Vivez ordonné , Seigneur » &| 
il eft ainfi , que tout cfprit déréglé", 
qui fort de l’ordre de vôtre Provi-*' 
dcnce , foit lui-même le vengeurde/, 
cette injufte prévarication. 

Il n’en va pas ainfi de ceux qui 
fe font engagez par une vocation. b* 
gitime dans les emplois les plus pé- 
nibles de la vie. Il eft vray qu’ils y 
trouvent leur croix à porter ; malt: 
ils ont un grand fonds de confola- ; 
tion : les aufttritez roefme des Re- f 
ligions les plus feveres leur laiflent 
toujours cette fatisfaétion folide,*» 
d’obür en cela aux ordres de pû?p. 
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C'eft vous , Seigneur , qui m’avez 
jette dans ces peines que je reftèns: 
c’eft vous qui m'avez engagé dans 
l’état Religieux î je n’aurois jamais 
tant prefumé de mes forces a & ce 
n’eft'pas fans avoir connu ma foi- 
beflèquej’ay formé un projet suf- 
fi difficile que ce luy là. je fçavois. 
Seigneur , & je le fçavois par une 
trop funefte expérience , qu'il ne 
m'appartenoic pas de vivre fur U 
terre comme les Anges vivent au 
Ciel mais vous l’avez voulu ; en 
vain vous l’ay je reprefenté ; vous k 
m'avez prclTé , follicité , raffuréj 
«*eft donc à vous à finir l'ouvrage 

O 

que vous avez commencé C'eft vous 
qui m’avez impofé ce joug dont je 
ferois accablé fans le fecours de vo- 
flre grace : je ne fais pas une dé- 
marche que par vers ordres : vous 
ne pouvez pas me reprocher que ma 
Volonté fe trouve dans les jeûnes 
& les autres mortifications que je 
pratique , In die jejitnii veflri inve- Jr 
nitur volant as veftra ; c'eft la voftre, f 
Seigneur que j'accomplis avec une 
parfaite foumiffion $ ces peines font 
Tomç ll t Q. 
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de --l'ordre- de voftre fageffeÿ^^S. 
font marquées de voftre fceatr 
tout où je jette les y eus dansr^setlé 
rettaitte > je lis vos ordres tracez par 
une main paternelle ; & s’il en’ eft 

. r, L ... . U 
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de féveres pour moy, conftne Je 
vois au travers de tout cela -(^'^^ 


vous me gardez dans^ 1* autre vie» 
& qu’il m’eft-fçûr. que- efr ; i$fc lù 
que vous voulez que j’aille à vous, , 
je mefens animé d’une incroyable ! 
.ardeur de vous fuivre , & jej^^jHt* 
foie aifement de ce qui ro’affljÿ^i^f 
bas. y - ■; Vv - . » 

Efperance , qui peut encpïe^^TO 
confoler ces enfans de tenebres i ^S 
ont quitté la lumière , & q^$g§^ 
les malheurs de cette- vie fqgt dans 
un péril évident de paffer 
unens de foutte. Car quand^Spi 
«n a. déconcerté cet ordre de4s|J|^ 
v videncç , on eft dans une impoffib^ 
lité morale de^fe fauver ■: & la |^" 
Ion eft , qu’on fe prive d’qnelb^* 
x ; té de grâces que ©ieu avoir attachas 
-4 l’état' qu’il nous deftiuQit y 
* les fecours memes qu’il ? nÔHjffîjp/* 
.ne encore deviennent des graces fte^ 

. • • V • / -v. •» 
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ïHes 8 c fans effet } parce que nous 
ne nous trouvons pas clans ces heu- 
reufes conjon dures , où la grâce au- 
roit pleinement triomphé de tous 
les obftacles. C'eft par cette raifon 
que Jofeph vécut chafte dan£ 1a 
Cour de Pharaon quelques preÏÏan- 
tes que fuffent les follicitations d'u- 
ne Princellè perdue d'honneur & 
de confcience *, parce que Dieu qui > 
l'avoit mis à la Cour le préferva ; 8 c 
qu’au contraireles enfans du grand 
Treftre Heli fouillèrent le Temple, 
parce que Dieu ne les avoit point 
appeliez au miniftere des Autels, 
C'eft par-là que - plufieurs vivent 
comme des Anges dans ta Religion 
où Dieu les veut , qui dans le mon- 
de où Dieu ne les veut pas , auroient 
vécu comme des démons. Il eft le 
maiftre, & c'eft du maiftre qu'il faut 
prendre les ordres quand on veut 
ircüflir. N'en ufons-nous pas de mê- 
me à l'égard des gens qui dépendent 
de nous ; & quand ils s'émancipent 
jufq u'à vouloir fe faire eux- même* 
une fortune à Leur gré, n'avons-nous 

Q n 
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3*4 Sevnon fitr Uybm ^ + 
pas coutume 4e les 
leut^ conduite f s’il avdîtij^^^C ^ 
fons-npas , agir deconceEt^^^ïtàé^' 
& fuivre les vues que i’àvofs & 
lui , faurois fâiit i nfai llfoletà$f& . f| 
fortune j favois des redourées cpÊifà 
né fçaîvoît pas : je ' lauroiséots* 
duit par degrez jufqù'à teî bnàpioi * 
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toüte qu*il nous faut tenir pour aller 
au Ciel ? qui peut prendre des mefu- 
res plus juftes & plus allurées ? ne 
' fcmmes-nous pas trop heureux qu'il 
veuille bien nous fervir de guide »& 
jious conduire lui- meme ? Mais fi 
une fois nous ofons nous foûtraire à 
fig- conduite , n'attendons plus ces fe- 
«ours particuliers j ce n'eft plus lui 
,qùi nous guide *, c’eft nous qui mar- 
chons en aveugles : ce ne font plus 
ces predile&ions & ces tendrefles 
d'une providence fpeciale, qui s'atta- 
che Jt nous mener par la main , qui ' 
nous redrefïe dés que nous nous éga- 
f pfîç , qui nous fortifie dés qne nous 
Revenons un peu foibles ,,qui nous 
confole , quand les peines du voyage 

« US afîligent , & qui ne nous aban- 
nne point que nous ne foyions par- 
.yenusà notre terme. C'eflune pro- 
vidence generale qui nous aide enco- 
re \ ce font des reftes d'une grande 
, bonté i mais après tout ce font des 
reftes foibles & languiflàns,. capables, 
vérité de nous fauver , mais qui 
£elon toutes le$ apparences ne nous 

&ÏSW & *** - ‘ 
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teconnoi fient s’eftre écartez de U ' 
.+ voyedeDieu ; & pourveû qu'un fe- 
cret defefpoir de leur falut , ne fuive 
^ pa $ tous leurs defôrdres , ils font en- 
core bien redevables à Dieu de les 
préferver d'un malheur fi ordinaire à 
ceux qui n'ont pas voulu écoutes la 
v voix du Ciel. 

? Quelle conclufion de ce difcours, 
finon que ceux qui ont choifi avec 
alitant de circonfpeéfcion que vous, 
«A TRES-CH ERE SoEU R , doî- 
^venteftre bien confole^ d'eftre enç 
trez fi heureufetnent dans les voyes 
rde la Providence* qu'ils doivent s'e» 
tenir là , & ne penfer , félon ie con- 
fcil de l'Apofire , qu'à avancer dans 
ce chemin de la perfe&ion fans re- 
garder derrière foy ? Ad ta, veto qu* 
ftintpriora extenàent rntip/wn ; Uç. 3/ 
que ceux au contraire qui croyent 
- s'eftre trompez dans le choix de leur 
«tàt > doivent prendre des mefures 
pour remedier au cjapix qu'ils ont 
*fait. Car ou leur état efi'de foy fiable 
& permanent comme le Sacerdoce, 
le Mariage , la Religio» , ou i| eib 
libre & fans engagement nece (Faire, 

Q. 
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comme font la: plupart des emplors- 
de la vie. Si leur état eft libre , & 
qu'aprés une meure deliberation r 
ils reconnoiffent de bonne foi , ea 
.prefence de Jefus Chrift, qui doitêtrë5 
le Juge de leurs intentions , que Dieu 
ne "ies vent pas dans cet emploi s il 
faut qu'ils y renoncent avec courage ? 
car enfin cet emploi ne leur’eft pas 
plus cher que leur œil , & Jesus- 
Chrîst veut qu'en l'arrache s'il nous 
fcandalïfe. Que fi leur étaTeft perma- 
nent j. la volonté de Dieu eft qu J il$ y 
demeurent , & les Théologiens eri- 
feignenr, que bien que Dieu n'aitpas » 
eu ces premières vues fur eux , dés- 
la qu'il'a permis qu'ils s'engageaient 
dans un état éternel de foy , il a ra- 
tifié cet engagement par une fecon- 
de volonté; & cette volonté nous etfc 
Connue par les loix de la Providen- 
ce , qui ne pouvant eftre contraire 
à foi- mefme ,& nous ayant attache 
à certains états par un lien indifi- 
foluble , qu'if n'eft permis à perfon- 
ne de rompre i a voulu par confis- 
quent que ceux qui s'y trouveroient 
engagez, nepenfaflem plus qu'à 4 £ro- 
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Tir la mefure de perfection convena- 
e à leur état. Ainfi qu'ils y travail- 
lent avec d'autant plus de foin qu'ils 
connoiflent que l'entreprife elt dif- 
ficije ï qqe celui qui appelle de Dieu à 
■ h Religion a fecoiié ce joug pour 
.prendre celui du mariage , porte dans 
le Siecle avec une entière refigna- 
-tfon ,1a croix qu’il arefufé de porter 
dans ja Maifon du Seigneur 5 & que 
jj0çlui qui fans vocation a embralîe 
r'ctat Ecclefiaftique fe fouvienne 
de ne point profaner le lieu Saint , & 
r retpecter le Sanduaire par une vie 
‘ iante..., r Mais que chacun d’eux 
blie ; jamais .qu'il s'eft embarqué 
un vaiiTean bien difficile à cou- 

•- V VJ ^ f y k . ^ _ 1 

re.au port, & que ce- péril leur 
Ce redoubler leurs foins :.mais après 
ut qu'ils ne defefperent pas ; leur 
lpt eft encore entre leurs mains \ le 
pieu qu'ih fervent ne veut point la 
^rr.di^pecheur. * v V 
rr Jl faut qu'à l'exemple d'Efau., qui - 
manqua \a benectfdion de; fon per$ 
Ifaac., ils Copiusçut leur Pere celefte 
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7 o Sermon flir le choix 
neditfiottem h<*bes 3 pater ? mi 
tob/ecro ut beneàicas ; mais 
demandent avec cette voix entre- 
coupée de foupirs & defanglots,^ 
vecceçri qai perça le cceut dlfaae r 
Cum ejulMumagno flereù Hé quoÿj? 
Seigneur, n -y a-t-il dans les tréfotSr 
de voftre bonté infinie qu'une voye 
pour me fauver ? ce Dieu qui mè fait: 
connoiftre mes égaremens , me lès- 
fait- il cortnoiftre fans efpérance dè 
retour ? puis- je penfer cela d’un pér 
re plein de miferi corde ? confukea^. 
mon Dieu , voftre cœur fans'avofr 
égard à mon infidélité , vous y trou- 
veras encore quelque teffburcé èSftt 
moi -, & s'il faut ^cetté bÔntê%i 
bien-faifante le fu jet le plus fnifera* 
ble pour la faire éclater avec plus de 
gloire , 6c pour en faire voir codât 
Fe'tenduë , où pou vés-vous trouvée 
tm fujet plus malheureux que moi, 
qui me fuis éloigné de Vous , 
né fçait par ou rentrer dans vos 
Voyes ? fi Và douleur même du paflc 
peut mériter quelqùè chofe aüprés 
de vous, vo u s fç a v é s ce qui fe jpaffe 
dans k fatéc ic jtton ééeur," W 
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vous m*êtes témoin que fî j’ëtbis au 
commencement de la carrière , j'ob- 
ferverois à l'œil les ordres de voftre 
Providence. Mais redrefîez- moy Sei- 
gneur j éprouvez mon obeiflance fut 
le refie , & me conduifez à la gloi» 
tc,&c. 
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aujourd'huy ce laint Roy, comme 
un modèle capable de confondre le 
Siècle fur deux erreurs confîdérablex • 
“ qu'on fe foie en matière de fain- 
reré.' 

On fe difpenfe d'ofdinarre de tra- 
vailler & fa fan&ification par dam 
rayons ; dont la première eft , que 
Pétât où l'on fe trouve 5 engage trop . 
dans le monde , & expdfe le mlut ^ 
des dangers » donc il eft moralement 
impoffible de fe préferver & la fè* 
conde eft , que «fe meme état où 
fort fe trouve né, exige de vous 
pour réiiÛit dans le Monde des qua- 
litez qui font incompatibles avec, les 
maximes de l' Evangile . D eux erreur# 
dont l'exemple dé faint Louis vous 
doit détromper. C ar en prémiér 
lï s'éft fânétifié dans la dignité foi* 
veràine malgré les périls ou 3 ’é^pèy 
foit l'état du Monde le plus dange- 
reux : première preuve cpntré vdu# 
qui allégué* pour exeufe lés danger# 
de voftre condition. En fécond Hèu,i£ 
st trouvé le fecret d'allier •• les qualité 
d'un grand Ptfftcfe v aux vfeèctis d^ffc* 
parfait Chrétien ; réponfe à ceux qui 
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éiuignent que lafainteté leur ofte les* 
qualitez neceffaires pour réüftir dans 
le Siécle. Saint Lotiis afaic des dan- 
gers de fon état, les moiens de fa fan- 
"éfcificaùon 5, faint Louis a joint à fa* 
fanékification les qualitez neceffaires 
pour réüffir daus-'fôn état. En un- 
irait ^il a efté lin grand Saint , & un > 
grand Itoy j ce font les deux parties' 

* de qedifeour*, dont jé^prétens fai- 
te une inftruéfcion autant qu'unie- 
loge... Demandons les lumières au; 
feifttBfprk par l'éntremife de Marie,. 

- V£\r ? dvr : ? , »' -. ; • ••<*■- 

RTi Rj; 

’ 0 *bs t? tm abus v Miss ieurs* 

de croire que les Saints n'âÿent pas 
ttffcueé daneieür état les dangers que 
votfsdvèZ dans le voftrc. Toute la 
diffetenté qu'il y a entre vous & eux, 
qu'ils ottt fait deces dangers qui: 
c yotf^er demies moyens dcleur fan- 

^■ ÔU^’fèaféu^ regardé dans le 
Monde cortffne un dès plus grande. 

* ébïlacfes du faim la multitude des 

* affairé* ‘ tempdteiîfcs , qui diffipent 
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de l'ordre de voftre fagefle -, elles, 
font -marquées de voftre fceau ; .par 
tout où je jette les yeux dans cette 
retraitte , je lis vos ordres tracez par 
une main paternelle j & s il en eft 
de féveres pour moy, confine je 
vois au travers de tout cela ce que 
vous me gardez dans 1 autre vie.j 
& qu'il m'eftfeûr que c’eft par là 
que vous voulez que j'aille à vous, 
Je me feus animé d’une incroyable 
ardeur de vous fuivre , & je me cou» 
foie aifément de ce qui m’afflige icy- 

îbas. . . .}. 

' Efperance > quipeut encore moins 

confoler ces enfans de tenebres j qui 
> ont quitté la lumière » & qui apres 
les malheurs de cette vie font dans 
un péril évident de paffer aux tour- 
înens de l'autre. Car quand une fois 
on a, déconcerté cet ordre de la Pro- 
vidence 9 on eft dans une impoffibi- 
lité morale de fe fauver : & la rai- 
fon eft , qu'on fe prive d'une infini- 
N ; té de grâces que Dieu avoit attachées 
à l'état qu’il nous deftinoit , & que 
les fecours memes qu'il nous don- 
. ne encore deviennent des grâces fte- 



d'unitatdevie. 

**• * ^ effet ; parce que nous 

ne nous trouvons pas <1 ans ces heu- 
reufes conjon&ures , où la grâce au- 
roic pleinement triomphé de tous 
les obftacles. C'eft par cette raifon 
que Jofeph vécut chafte dan? la 
Cour de Pharaon quelques prenan- 
tes que fullent les follicitations d’u- 
ne Princetfe perdue d'honneur & 
4e confcience ; parce que Dieu qui 
1 avoit mis à la Cour le préferva ; 
qu’au contraireles enfans du grand 
P relire Heli fouillèrent le Temple, 
.parce que pieu ne les avoit point 
appeliez au miniflere des Autels. 
Ç eft par-là *que • plufieurs vivent 
comme des Anges dans la Religion 
ou Dieu les veut , qui dans le mon- 
dai où Dieu ne les veut pas , auroient 
v^çu comme des démons. Il eft le 
filtre, & c’eft du maiftre qu’il faut 
prendre les ordres quand on veut ' 
rcüffir. N’en ufons-nous pas de mê- 
me à l’égard des gens qui dépendent 
4e nous ; & quand ils ^émancipent 
jufqu'à vouloir fe faire eux-mêmes 
«ne fortune à leur gré, n'avons-nous 
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toute qu’il nous faut tenir pour aller 
au Ciel ? qui peut prendre des mefu- 
res plus juftes & plus allurées? ne 
~ fouîmes-nous pas trop heureux qu’il 
veuille bien nous fervir de guide 
nous conduire lui- meme ? Mais fi 

T»*"* '• 

une fois nous ofons nous foûtraite à 
fa conduite , n’attendons plus ces fe- 
cours particuliers j ce n’eft plus lui 
qui nous guide -, c’eft nous qui mar- 
chons en aveugles : ce ne font plus 
ces predile étions & ces tendrefles 
^d-une providence fpeciale, qui s’atta- 
nous mener par la main , qui 
nous redrefl'e dés que nous nous éga>* 
Tons j qui nous fortifie dés que nous 
devenons un peu foibles ,,qui nous 
confole r quand les peines du voyage 
nous affligent 5 & qui ne nous aban- 
donne point que nous ne foyions par- 
venusà nôtre terme. C’eft une pr<a-» 
. ? vidence generale qui nous aide enco- 
re pce font des reftes d’une grande 
, bonté t. mais après tout ce font des 
reftes foibles & languiflàns,. capables 
.àla .vérité de nous fauver > mais qui 
-jÇefoh toutes les apparences ne nous 
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Ce n f eft pltis tant lagraCÔ aléfS 
qui Raccommodé k l'homroéy qué 
c’cft l'homme qui doit s'accommo* 
det à, la gtace : & dè-lk viennent ces 
chûtes terribles que nous vôyonS» 

& que nous déplorons dans ceux qui 
. manquent à la vocation de Pieti, 

— i qui fans réglé & fans ordre vont dé ^ 
^ tenebres en tenebres , d’égarement 
en égarement , de précipice en pré* 
cipice. V* filü defert ores , dit Dietl> 

' J f' c ‘î°‘ par le Prophète Ifaye \ ut f<*centis^ 

; çonfîlium non ex mei& ordirernirtr 
telam & nàn per fpîritH?n meuve . Mal- 
>heur à ces lafches defertcurs de liti* 
Providence , à ces enfans audacieux: 
qui ont ofè fe former un plan de vie 
► (ans prendre confetlde moy. Poütv 
quoy cette horrible i m pr é c at ion > qufe 
ibid, fait Dieu ? 'üt aàheretis ptccatumfk^ 
per peccatumi&bR parce qu'en coi£ 
•féquence de ce mauvais choisi il* 
n'ont garde de manquer d'ajoufter 
péché fur péché d'entader crime fût 
crime , jufqu'ît ce qu’ils comblent cfr 
tréfor de colerè qUe j'ouVriray afi» 
jour de mes vengeances. Vérité, dont 
. nous voyons convenu tous ceux qui 
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ïeconnoifTent s’cftre écartez de U ' 
voyedeDieu ; & pourveu qu'un fe- 
cret defcfpoir de leur falut , ne fuive 
.4 pas tous leurs defordres , ils font en- 
core bien redevables à Dieu de les 
préferver d'un malheur G ordinaire à 
ceux qui n'ont pas voulu écouter la 
Vûix du Ciel. 

* Quelle concluOon de ce difcours, 
finon que ceux qui ont choifi avec 
alitant de circonfpeétion que vous, 

;w i | A TRES-CHERE SoEU R , doi- 
, venteftre bien confole^ d'eftre en^ 
irez G heureufement dans les voyes 
de la Providence^ qu'ils doivent s'en 
tenir là , & ne penfer , félon le con- 
fèil de l'Apoftre , qu'à avancer dans 
ce chemin de la perfection fans re- 
garder derrière foy ? Aà ta vtro qué P ^ 
funtprior* txttnitns meipfam : j, 

, que ceux au contraire qui croyent 
- a'eftre trompez dans le choix de leur 
état > doivent prendre des mefures 
pour remedier au cjtoix qu'ils ont 
«fait. Car ou leur état eft de foy (table 
-Ac permanent comme le Sacerdoce, 

.le Mariage, la Religion, ou il eft 
bbre & fans engagement neceftaire, 

Q iüj \ 
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comme font la plupart des emplois- 
de ia vie. Si leur état eft libre , & 
qu'âpres une meure deliberation r 
ils reconnoiiTent de bonne foi , en 
prefence de ]efus Chrift, qui doit être 
le Juge de leurs intentions , que Dieu 
ce les vêtu pas dans cet emploi , il 
faut qu’ils y renoncent avec courage ? 
car enfin cet emploi ne leur eft pas 
plus cher que leur œil , & Jésus- 
Christ veut qu’on l’arrache s’il nous 
fcandàlîfe. Que fi leur étatTft perma- 
nent la volonté de Dieu eft qu’ils y 
demeurent t & les Théologiens en- 
feignenr, que bien que Dieu n’aitpas . 
eu ces premières vues fur eux , dés- 
là qu’il' a permis qu’ils s'engageaient 
dans un état éternel de foy , il a ra- 
tifié cet engagement par ure fécon- 
dé volonté; & cette volonté nous eft 
connue par les loix de la Providen- 
ce , quf ne pouvant eftre contraire 
à foi-mefme , & nous ayant attaché 
à certains états par un lien indifi. 
foluble j qu’il n’eft permis à perfon- 
ne de rompre , a voulu par confis- 
quent que ceux qui s’y trouveroient 
engagez, nepenfaflent plus qu’à^cem- 
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f r la mefure de perfe&ion convena- 
î à leur état. Ainfi qu'ils y travail- 
it avec d'autant plus de foin qu'ils 
. teconnoUTcnt que l’entreprife eft dif- 
ficile ; que celui qui appelle de Dieu à 
* ïk Religion a fecoüé ce joug pour 
.prendre celui du mariage, porte dans 
le Siècle avec une entière refigna- 
tfon * la croix qu'il arefufé de porter 
. 4an& la Maifon du Seigneur j & que 
, celui qui fans vocation a embrade 
l'état Eccledaftique fe fouvienne 
de ne point profaner le lieu Saint , & 
^ 7 ie($e£tei: le Sgandu^ire par une vie 
jjSj^àqte... Mais que chacun d’eux 
^a’jÇUiblie jamais cju’il s' eft embarqué 
jfatJf vaiiTeau bien difficile à con- 
4uireau port , & que ce~ péril leur 
CalÇ: redoubler leurs foins -..mais apres 
tout qu'ils ne defefperent pas ; leur 
falpt efîencore entre leurs mains y le 
Dieu qu*ih fervent ne veut point U 


Dieu qu'ih ferver 
pecheuf. 

» r_-\ _ >» h 


r ,£11 faut qu'à l'exemple d J Efaü., qui . 
tqapqua \a beneciiûion de; fon pere 
jffac.j ils feqn^u.t.leur. t Pere celefte 
4e vouloir lekr^nn^r. une fécondé 

...... • . - " Q. v 
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$fo- Stifauiï fiSt • 

rtedt ffiffrtem MeSypmtr ï miht tfm 
tûbfiero Ht benedicaj $ niai# cpfife ^ 
demandent avec éetté yol^nttÈ 
coupée de foupirs & deTàtt^bt#*î|fe , 
vec ce cri qui perça le ccèàt d'Ifaa 
Cum ejuUtH magno flertt. Hé qüd 
Seigneur , n’y a-t«il dans les tréfois- 
de voftre bonté in finie qu’une voye „ 
pour me fauver ? ce Dieu cjui me fait 
connoiftre mes égaremens 9 me le* 
fait- il cortnoiftfe fans efpérance de- 
retour ? puis- je p en fer cela dun 
ïe plein de miferi corde V cOiifukéfe. 
mon Dieu voftre cœur 1 faniNfc 
égard \ mon infidélité ^vous^ fc 
yerés encore quelque feftburcé y 
moi j & s'il faut 5 cette bonté 
bien-faifantele fujet le plus 
ble pour la faire éclater avec pKis dfe- 
gloîre » 6c pour en faire vol* tôüft 
J étënduc r où pouvc$-vOiî#trbù^ 
cm fujet plus malheureux que moi* 
qui mefttiseloi^c de Voüi , I^Éfi 
ne fçait par où rentrer dans vos 
Voyes > fi la dookargtéttt* $n P&Œë 




&n* fc km de cceur; # 
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vous m'êtes témoin que fi j’éttois au 
♦ commencement de la carrière , j'ob* 
ferverois à l'œil les ordres de voftre 
Providence. Mais redreffez- moy, Sei- 
gneur , éprouvez mon obeïfiance fur 
le refte , ôc me conduifez à la gloi* 
te>&c. 
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S E R M, O N 


SUR 

SAINT LOUIS* 
ROY DE FRANCE. 

Corona auréa Taper capat ejus , ex~ 
prefla figno fan&itatis & 
gloria honoris. 

v . . 

Il faut luy mettre fur l# tefFe ttnt 
Couronne d’or , qui porte le fcc au 
de fa faintctè , & les marques do- 
fa dignité Royale . Au Chap.43* de , 
rEcclefiaftique. 

» . 1 

S I le faint Roy dont j'éntrepren* 
de vous faire aujourd'huy l'élo- 
ge x ne s’eftoit rendu recorrtmanda- 
ble que par une, grande puiflance,. 
une TagelTe confommée, & une va- 
leur héroïque j Ta memo^e , quoi»- 

/ ' » . — A 
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que venerable à la pofteritc , ne fe- 
ïoit pas confacrée dans l’Eglife par 
, une Fefte folemnelle, &c Ton nom* 
tout célébré qu'il eft dans l’Hiftoi- 
re , n'auroit pas trouvé place ait* 
Livre des Saints. Si d'autre part ce 
faint Roy n’avoit efté illuftre que.- 
pat Tes vertus Chrétiennesjfon nom,, 
quoique révéré dans l'EgHfe , au- 
roit peut-être efté obfcur dans* 
l'Hiftoire, Sc la pofterité toujours- 
équitable dans le jugement qu'elle 
£aitdes Princes après leur mort , par- 
ce qu'elle eft toujours defmtére(îee, r 
fe feroit contentée de le mettre au 
nombre des Saints, fans Iuy donner 
place parmi les grands Princes , qui- 
£e font diftinguez dans le gouverne- 
ment de la Monarchie. Mais comme 
il eft également grand par Tes vertus 
Chrétiennes * & par Tes qualités 
Royales ,, Confirez que je demande 
pour luy. cette Couronne d'or qui 
porte le fceau de (a fainteté & les 
marques de fa dignité ; Corom 
ne a fut^er caput ejuj , exprejfa fignù> 
fancihatis > & gloria honoris* Et c'efb 
4ausxet é^at que je yous propofe- 

-*L 
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aujourd*huy ce faine Roy , comme 
un modèle capab le * de confondre le 
Siècle fur deux erreurs confidérablex » 
qu'on fe fait en matière de fain- 
tece. 

On fe difpenfe d’of dinarre de tra- 
vailler à fa fan&ification par deux 
râlions ; dont la première eft , que 
Pétat où l'on fe trouve , engage trop . 
dans le monde , & expèfe le laluc if 
des dangers » dont il eft moralement 
impoflible de fe préferver & la fé- 
condé eft, que «e même état oùf 
l'on fe trouve né, exige de vous 
pour reuflir dans le Monde des qua- 
litez qui font incompatibles avec, les 
maxime* del'Evangile.Deux erreurs* 
dont l'exemple de fai nt Louis vous* 
doit détromper. Car en premier lieUÿ^ 
ft s'èft fânétifié dans la dignité fott- 
veraine malgré les périls où /l'eXpo.. 
foit l'état du Monde le plus dange- 
reux : première preuve contré voir* 
qui alléguez pour exeufe lés dangers? 
de voftre condition. En fécond Hèùji! 1 

trouvé lé fecret d'allier dés qualités 
d'un grand Ptïftcé aux vertus d^èrtl* 
farfait Chrétien : répocfe à cettr qtif 





• « 
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ciiignent que lafainteté leur ofte les» 
qualitez neceflfaires pour réüüir dans* 
le Siècle. Saint Louis a fait des dan* 
gers de ton état, les mo'iens de fa fan- 
étification y, faine Louis a joint ï fa* 
ftm&ification les qualitez neceflaires 
pour réiiffir dans fon état. En un 
mot, dl a efté ün grand Saint , & un> 
grandfLoy -, ce font les deux parties' 
de cedifeours-, dont 7e prétens fai- 
re une inft ru âfion autant qu’un é« 
loge. Demandons les lumières an 
: fàint Efprk par l’entremi fe de Marie. • 
-■'JdvtïM* ‘ *« 'i ‘ "■* 

; l p K E P A RT I E. •’ 

’ C'est un abus <y Mess 1 eurs» 

dé croire que les Saints n'ayent pas 

• trouvé dans leur état les dangers que 
vous avez dans le voftre. Toute la 
diffetenté qirdly a entre vous &eux> 
c'eft qu'ils ont fait de ces dangers qui; 
vouslpcrdentjles moyens de leur fan- 
&ification.~ 

ôii% toujours regardé dans le 
Monde comfrhe un des plus grands*. 

* ©bftaefes du fàlut la multitude des 
^affaires ’ éémpOreltes , qui diffipént 
«l'efpriu On n*a pas le loifir , dit-on^ 
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de penferià Dieu trop‘4%®ü^ ; 
*es jtaties* bras yon e’n eft accablé y 
on en a de toutes les* efpccçSi* 1 --® 4% 
eft que le devoir vous atti ré y il faut 
fatisfaire aux obligations d'une.Chac- 
ge , qui demande voÛre application 
toute enderé. <>i).;en a queVattabj^ 
tsion youa fufcire j fille vous retopkt 
la tefte de dcfTeins de fortuné#* “ 
lie varions . On en a de 
©nrxQus engagent des & des 

atticz. J^némiJs de#ôrrefi£po$v 

,en a d’étrangères que vous fonidf* 
gens avides d’un bien qra'il fa dé- 
fendre eu; recueillir, .-On en arjdç pé- 
nibles, qui yous^onfumet# tra- 
rvaux. On en a de chagrinantes, qui 
çvtous-^vorent d ’e n n w dQ*V 
d’effentiellçs , qui .cpv>ifém; ■ 

attebwon..On erç- a d- in^ie$sf}0®r 
' : ta -longueur* dont dto 
-fatigue vous- defefperek 3>aç4is* 
que l'on eft occupé del^&rjtg jiiiqft , 
impoffible , dk-on y 4®n^nge|^ fon- 
taliK , on attend le caUne^ 
s quitté , pour- • ^ 

b<3*#ÿ> 
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qu*bn a en tefte. Ainfi pa(Te-t*on la 
vie à .fe tromper : une affaire en fait 
naître une autre ; chaque jour fournit 
de nouveaux incidensj plus on avan- 
ce , plus on s’engage dans ce laby- 
rinthe : Si fi quelquefois on penfe 
refphet un moment pour le donner 
à fes devoirs Chrétien, le coeur „ 
agité dé puis long-temps remué, 
par tous ces objets profanes, confer- 
ve l’impreffion qu’il a reçû'é , il fe 
voit comme t’entraîné malgré lui 
dans l’abîme dont il veut fortir ; il 
retrouve Ces occupations fu (qu’au, 
pied des Autels j.il en fuit la penfée j 
il en traitte avec Dieu plus que de 
celle de fon falut v& après s’être li- 
vré pendant tout le cours de fa vie à> 
l’Etat , au Barreau , à fa famille , il fe 
~ lefufe impitoyablement à lu y- me fine, 
comme faint Bernard le reprochoit 
ât un grand Pape , Soit te ntgas ttbh 
Voilà le danger à quoi vous expofe la 
multitude d’affaires. Mais apprenez 
de faint Louis chargé d’un Royaume 
entier % à- faire de vôtre emploi le 
moyen le plus efficace devôtrefanc- 
tification* > ; „ . i, • ^ * 
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Rlevé fut le premier Trôné 'db 
Monde , dans un temps où la foi* 
bîdfe dcfçm âge y & la Régence d'u- 
ne PrincelTe étrangère donnèrent lien 
à l’ambition des Grands d'exciter 
dans la France ces trckiblesfunefler 
aqfquels la minorité des Princes eft 
expofée,loin d*oublieitf>ieu dans une 
conjon&ure où il femble qu’on ait 
droit de ne penfer qu’à foi-mefme, „ 
il apprit pendant cet orage à irnpîo* 

- rer la protection du Rôi des Rois*, 
Il n’attendit pas à fervir Dieu , qufil 
vît la fin des affaires fâcheufes qu*fi 
avoit fur les bras ; mais il fe fit de 
(es affaires mefmes une raifon plus 
forte & une obligation plus prenan- 
te de remplir fes devoirs de Reli* 
gion. ïi comprit bien qu’il ne pou- 
voir eftre foutent* fur le Trône , que 
par la main qui l’y avoit élevé. C'cft 
pourquoi il s’appliqua dés lors cet 
paroles du faint Roi David , -par où 
commence la MefTe du premier Di- 
manche de PAVenr, jour auquel il 
. fot couronné : Ad te -, Domine r H* 
vavi animant mtam 5 Seigneur y j’ay 
élevé mon coeur à vous \ paroles 
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• qu'il 5 prit pour fa devife , 8c pour la 
réglé de Tes actions* 1 

De- là quelque abandonné qu'il 
fè vît des Princes de fon Sang , 8c 
des Principaux Seigneurs de fa Cour,, 
il n’êtoit pas tellement occupé à les 

• faire rentrer dans fes interefts , qu'il 
ne penfât à y engager Dieu le pre- 
mier. Il Tentoit le befoin extrême; 

â a'il avoit de fon afliftancé. F al loi t- 
. ~diflïper Une conjuration formée 
contre lui / il fe iouvenoit alors que- 
les vues de la prudence humaine 
font bien bornées que quelques 
mefuces que prennent les Princes 
les plus fages * ils fe trompent fort 
’qUand ils ne comptent que fii r ieur $* 
précautions ; qu'it faut avoir recours* 
î une intelligence fuperieure qui 
tourne lés efprits & les cœurs , com- 
ine il lui plaît. Faloit.il donner des? 
ordres pour une' bataille ; lacoiï- 
ttoiffance qu'il avoit du métier de la 
guerre , & du parti qu'il faut pren- 
dre pour déconcerter les defleins les 
mieux conduits, pdâr jettes & ter- 
reur parmi les ennemis > pour ymet* 
tse le dcfordre 8c la confufion , le 
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3$o Semon/itfi S.Écj&s 
faifpit fou venir devoir recevra .ÿfe 
Dieu des Armées : on î'éntendoi^ 
au rapport de Joinville , jufques dans 
fa chalenr de la méfié e , invoque^ 
fon faim Nom. A voit-il fur les bras 
les affaires de la Religion / c'çtoit 
un avis pour lui de redoubler la vi- 
vacité de fa foi , pour donner exenv 
pie aux Albigeois de la fourni ffion 
aveugle qu'il txjgeoit d'eux en fà# 
veur de l’EgÜfe ; & c'eft dans tçp 
efpric qu'il refufa devoir un mira- 
cle de Jefus-Chrift qui parut dans 
la fainte Hoftie ; craignant d'ôter à 
l'autorité Divine , ce qu'il accorde* 
soit au témoignage de fes fens. Trou* 
voic-il des cbltacles k l’extirpation* 
de t’Herefie ? c'eftoit une leçon pour 
lui de reconnoiflance envers DLei^£ 
qui l'avoir fait naître dans ]c r fè*a 
de l’Eglife Catholique , & il apprç- 
noic de-lkk préférer le lieu dé Potf* 
fy,où il avoit reçû le faintBap- 
tefme , k celui on il avoiç. reçu I» 
Couronne* Eprpuvoic ïl un peu. die 
difltp.nion d'efprit dans l'embarr** 

• des affairés ? H (en toit le befbin qn*|£ 
zf a* de fe recirilÜr pii avoit chaque 
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jour '"Ces heures privilégiées , ou il 
chancoit les louanges du Seigneur, 
pouvant dire auûl-bien que le faint 
Roi David : Sept tes in die tandem dtxi **/• 
tibi. Lai reftoit- il quelque doute for 
les affaires qu*il avoir terminées j ce 
qui arrivoit plûtoflf par la delica- 
tefïê de fa confcience 3 que par fa 
fautel il avoit incefl’amment recours 
au Sacrement de Penicence. Ses af- 
faires tournoient-elles hetireufement? 
fcî’e'ftoit pour lui un" motif de rendre 
d es avions de grâces au Ciel , qui 
réveil loit fa Ferveur & fa reconnoif- 
fance. En avoir il de fâcheüfes & 
de mauvaifesîil les regardoit com- 
me un châtiment de la main de Dieu, 
qui le vifitoit •; c'efloit une occafion 
pour lui dè redoubler fes prières , & 
de s'unir d'avantage à Dieu. On le 
voyoit alors ordonner des Procef- 
tions publiques , ou il ne dédaignoit 
pas d'affifter en perfonne,la te fie nue 
& les piedhs nuds , à l'exemple -de Da> 
Tid 0 podf s'humilier devant le Sei* 
gêneur. Enfin de quelque nature & de 
j quelque qualité quefulîent lesâffài- 
xes qui luifurvenoiem, if y ttouvok 


I iS. 


Digitized by Google 




' •* ? 


3 Sa. Sermon fir S* Loitii 
toujours une voye pour afe 
& plus de difficulté z croiffoient ^jdvK? 
il y avoit de raifons pour «lever foijt 
cœur ï lui -, tant il eft vray ? qu$ç£ 
n’eft pas , 1 a multitude, des affaires qui 
yous empefche de vous fan&ifier; 
mais la tnauvaife difpofition de vqtrc 
coeur , qui ne préféré pas çomn*§ 
faint Louis ,1a grande affaire du $£• 
lut à toutes les autres , & qui dans le 
calme le plus profond n!y penferoiç 
pas plus que dans l'embarras & danç 
le tumulte. • • : * v ÿ. 

/ Si la multitude des affaires difffpè 
ÿejpr it , le commerce de la Cour M 
du grand Monde corrompt le cœur; 
autre danger qu'on trouve inévita- 
ble dans (a condition. Car enfînfç 
difpenfer de voir le Monde , ç'eff <$ 
qui ne fe peut pas : on y eft engage 
pat la naiUance 9 par les charges, pas 
les emplois , par desraifons de bien- 
feance , de fortune , & raefnre quel- 
quefois de piett : d'ailleurs , levoir 
fans que les mœurs en fouffrentjC'ell 
une affaire bien délicate. On le peut 
fi vous voulez quelquefois j mais té 
peut-on toû jours ? On le peut avec 
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certaines perfonnes $. mais il en eft 
d'autres >dont il eft prefque impoffi- 
ble de fe défendre. On fera fon de- 
voir en certaines rencontres : 9 mais il 
•y en a , où l'on a bien de la peine à 
ne fe pas oublier : chacun n'a déjà , 
que trop à combattre dans Con pen- 
chant naturel au vice. Le Monde 
.ajoufte à cette foiblefle une manvai- 
fé gloire : on fe fait honneur d'une 
paffion dont on devroit rougir ; ÔC 
quand on n’aurqic nul engagement 
il en faudroit feindrejpour ne s'expo- 
ser pas it un mépris inévitable dans 
le commerce des hommes. 

Voilà le danger de voftre étatrvou- 
JKs-vous en faire un-moyen de voftre 
;fanâ:ification 3 voyez l'exemple de 
Caînt Louis , revêtu de l'autorité 
. Royale. Maiftre de fon cœur & de 
fes avions , & pouvant vivre au gré 
de fes defîrs , dans l'abondance & 
dans la mollette d'une Cour deiicîeu- 
fe*, entouré de perfonnes à qui le dettr 
& l'intérêt de plaire fuggérent les 
artifices les plus engageais.» il feutic 
sbien qu'il avoit befoin de la vertu la 
plus confommée pour fc preferyer 
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de la contagion 4u î 
férieufement aux moyens 
l'efprit, & d'affoibiir îa chair." 
que de paroiftre en public , il 
ptoit avec luy-méme dans la 
te , comme ce fage Roy de 1 ; 

? ile j il mefuroit fes forces. Il 
es heures réglées pour méditer 
méritez éternelles, il fe convair^ 
de l’importance du falut ,il 
foit ces leçons falutaires de 
Chrift fur le renoncement & 
gation de foy-méme , fur la 
violence qu’ilfe faut faire pot' 
porter le Royaume des Cietnt. 
vifageoit la fin malheureufe . 1 
fions déréglées. Il meditoit 
qui met fin à tous les plainrs 
foit à ce Juge inexorable 
fléchit pointjà ce feu qui ne 
jamais , à ces peines qui durent u 
jours. . . * * 

Apres avoir ainfi fortifie 
il afeibiiflbit le corps , en ajouftanc 
aux jeûnes de l’Eglife des abj^itieg):- 
cés volontaires. Il fe privoît 
des divertifiemens les plus 
pour pendre fur foy plus d'< 

contre 
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Contre les voluptez défendues $ il 
Snortifiok fçs Cens par les chofes lés 
-plus , contraires à la nature, lavaiic 
les pieds des pauvres , & panfant de 
4a propre main jûfqu’aux ulcérés des 
* Jepreux, 

y, C’eft avec ces difpofitions que 
rfaint, Louis entroic dans le com- 
merce du Monde , paroiflant aux 
feftes publiques, avec çdrçt l’agré- 
ment que luy donnoit un air grand, 
«noble , & plein de majefté } tandis 
qu’aux yeux de Dieu il paroiflbk 
«dans un état bien different. Oferay- 
iele dire, & le. pourray-je fans blef- 
ier. la délijcatefle de nôftre Siecie?. 
«mais n*eft-ce point aufli la flatter ôc 
Vautorifer , que de (opprimer un fi 
•bel exemple dans la perfonne d’un 
-Roy ? Oüy, Messieurs, tandis 
qu’il paroidb.it auxyeux du mondé 
ceyeftu déjà pourpçe Rqyale , il a 
paru fouvent aux yeux de Pieii re* 
vefiu d’un rude cilice , combattant 
pour Dieu fous la livrée du Monde, 
-pour u fer des termes de fainr Hierô* 

-ïiü - ti>u. 

/ Tome U. R ~ 
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3$6 Simm&r S. Louis ç 
Je ne m'étonne plus apféscC- 
4a qu'avèc ces armes il ait vaincu cè 
fort armé qui triomphe dès plus bra- 
ves* qu'il ait cultivé l^verm la plus 
auftére , dans un lieu "qui femble 
n'eûre deftinéque pour les piaijïrs; 
^ue màlgté lé feu de la jeuneffe , & 
le torrent de l'exemple * il ne k»y foit 
jamais éebàpé de ces foiblelTes , dont 
les vertûs lès p4âs établies, & les te- , 
«putadons'les plus faines ne font pas 
toû jours exemptes à là Courjqu'il ne 
^fe'&ît point relâcbé'dâns ta Ifceiÿ- 

• ce d'une aimée vtékftieufer qui après 
la prife 4 e Damiette fe laiffa amqj» 
lir pafr î'oifiveté & par le luxe què 
la beauté du climat lny înfpira ; que 
ce Prince infenfible aux amorces dé 
la volupté » ait gémi devait Dieu 
rde voir des Cavaliers croifez pour 
Jefus-Chrift » après avoir traverfé 
les mers pour fa gloire, faerifiet tant 
-de faints exploits à Une paffion hOn- 

• teufe jen un mot qu'il n'ait jamais 
commis Une offenfe que fes. Confef- 
feurs pâflentjfcger mortelle je ne 
r Cuis pdiftt t d iè*- je-, furptié d*ime 

ta qui vous paroift un miracle, & j'o- 

- <2 A l Sft*. i V * • 
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fe garentir l’intégrité de vos mœurs 
au milieu des debordemens du Siè- 
cle , quand vous ferez parmi les déli- 
ces avec les mêmes précautions que 
faint Louis y étoit. 

L'ufage des richèffes eft encore tm 
-écueil bien dangereux , en ce qu'ân 
ne régie plus fa dépenfe fur fon bien, 
mais fur fa naiftance , ou fur le rang 
qu’on a dans le Monde. D’où naif- 
fent deux grandes fources de pe- 
chez -, .dont la première eft l’injufti- 
_^e : ou fe met hors d’état de fatis- 
faire fes créanciers , de payer l’ar* « 
tifan, le domeftique: cette impuik 
Cance volontaire ne nous juftifie point 
Rêvant Dieu ; l’Evangile veut qu’on 
tnefure fa dépenfe fur ce qu’on a , & 
non pas fur ce qu’on eft. La fécondé 
eft , qu’on renverfe Le précepte de 
1; aumône ; puis qu’avec ides revenus 
imraenfes, loin d’avoir du füperflu, 
onn’a, jamais de quoy fournir à fon 
luxe", Sc qu’en fe réduifant foy-mê- 
meà- une pauvreté criminelle par fe 
fafte , par le jeu > & peut-être par la 
débauche , ou en tbcCaurifant pour 
»avoir de quoy s’élever à des Charges 


Digitized by Google 



$88 Sernun fur S. Louis 
plus confiderables, on croit ne devoir 
plus tien aux membres de. Je&S- 
dfcriil. & t**#: *$1* 

Voilà le danger : renoncez , *£om-\ 
me faint Loüis , à cette faufle ma^ 

- ximedu Siecle 3 qui fait confifter U 
grandeur dans la vanité & dans la 
depenfe ; & vous deviendrez ,- : ; jeoui* 
me ce. Prince , refefvé jufqa'au fcru- 
pule à retenir tout ce qui a l’appa- 
rence du bien d’autrui, & liberal à* ré- 
pandre le voftre en aumônes. Quel- 
que jufte que foit k droit ries Grin- 
ces V ü s’apptiquoi^eauccup tnoins 
à î’ctendre , qu’à le'bornèr.il a fou- 
vent établi des: Juges pour leur re- 
mettre fes interefts .entre lès' mains; 
& de peurd’affoiblir par fa ptéfencc 
la liberté dés fufFrages p il commen- 
çoit d’ordinaire par ouvrir iuy me- 
me daus fon Confeîl un; avis con- 
traire à fa propre .caufe. On ne pou- 
voir mieux lui faire fa cour , < qu’en 
f e déclarant contre luy, pour U Juftii» 
ce , en faveur de fon Peuple ou du 
moindre de.iês Sujets. Il a même 
qnelquefb'i s foutgpu feut çontre tout 
frûiCOhfeil la caufe de tés parties, 

.} 7 - 
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comme il arriva dans l’affaire du 
Comte Renaut.de Troyes » qui de-, 
mandoit fur lui la Comté de Dam- 
martin,.. Les Titres qu'il produifoit 
étoient en rres T mauvais ; ordre , le 
fceau brifé , les. paroles effentielles à 
l'affaire ou effacées ou déchirées, tout 
le Confeil opina 'contre cês Titres* 
Saint Louis fut le feul , qui dans les 
telles du débris , refpe&a jufqu’aux 
moindres vefliges de la Juftice , qui 
f&déclaroit contre Ipi. Ceci regar- 
dait un particuliertvpyons- le en des 
affaires publique^ -, • 1 * « . • . 

;! Les Evêques defon Royaume af- 
femblez lui propoferent pour four- 
> çbr aux aumônes , &. aux fondations 
qu!iliaifoit , de confifquer les biens 
^esper-fonnes excommuniées.. C'ef- 
toit un argent qu'oridevoit mettre 
en bonnes œuvres : qu*y;avoit-il de 
plus capable de tenter un Prince aufït 
charitable que faint Louis? G'jétoient 
des perfo unes flétries par les eenfu- 
,i|es de,l*Egi[e r. qu'on puniffoit par 
ifçettie confirmation quoy de plus en- 
gageant pour un Prince qui refpec?. 
toit les foudres de l'Eglife ? Cet* 
\ “- “ ‘ • R «i 
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tôicnt les f**e1*t*He foft^bvâütiic , 
qui faifoient Rou verturé àc^iSti ;’d#'ï 
qo*ÿ de plus capable detevéfc^tr 
fcrupule de confclence , qb*il po&- 
Voit avoir en matière dhtfürpaftfdfê'f 
• Cependant" - ni la charitéqO'iR éVéit 
pour les^âvre», ni le refpeét qu'il 
avoir pour les àna^hémetfde REgîiP^ 
ni fa déférence pour les Evêques , rié 
Remportèrent point fur fon équité 
naturelle. Il crut qü’il falldk laifféi 
aux éxcomtnuhîiei k lôillraé^Bi 
bert^dé fe juftifiér , & ne pà£ dât 
n tr lieu aux gens d'JÉglife d'abôf&dè 
Ratuôrité qu'ils avoient en main. 1 îl 
allégua l'exemple du Duc dé 
£ne,qui exconununié fôtié 
fc relevai de fan 
fous un autre. En un mbt ^ 
point que ce fût" une bénoè 
de dépouiller des afflige* , pbUtéSI 
revêtir d'autres. " 

Sa bonté le faifoit aller au-devant 
de tout ce qui poüvéh fotfkrtlîf Sgi 
jets. Il ordonna que par*tënt-6ÿpa& 
fer oit ta Cour , un Prélat ftflvrft dè 
quelques journées, ac£dttipâgnc (REd 
Officier , pour informer du defordtt 
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& du degaft qu’on auroit fait,& loin 
d’attendre qu’on demandait juftice » 
& qu’on mangeait Ton bien en 1* 
pourfuivant > on fe trouvoit payé de- 
vant que d’avoir eu le loifir de fe 
plaindre. Il Ht plus , Mes s j e u rs , v 
perfuadé que ceux qui ne connoiflcnt 
point de Juge au deflùs d’eux dans 
ce monde , doivent être plus feveres 
envers eux mefmes, il fit; publier par 
tout le Royaume , que quiconque f§ 
trouveroit lé2e dans fes droits,par lui 
ou par fes officiers , euft à porter fes 
plaintes , & qu’il en feroit juftice. 
Mais dans quel temps , Chrétiens , 
penfez'vous qu’il fit une ordonnan- 
ce fi difficile à exécuter ? ce fut à la 
première Croifade , lorfqu’it partit 
pour la Terre- Sainte : dans un temps 
©à de grands préparatifs de guerre , 
loin de donner lieu à des diminu- 
f ions,l’oMigeoient à des dépenles ex- 
• traordinaires.Mais quel fonds croyez 
Vous qu’il deftina ^l’execution de cet- 
te ordonnance ? fon propre domaine» 
dont il aliéna une partie ; perfuadé 
que le plus digne héritage d’un Prin- 
ce eft la juftice de le cœur de fes Sujets. 

R iiij. 
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j. Mais ce Ptince fi peg^ ibigri 
redieillir , étoit libéral à répànifaé'/t 
, fes aaipô nçs ^loîem*juqu pro» 

Xufeon» Touçè la France eftreihpÔe,; 
4e fesFon dation s. Il n’avoit 
ces^pi^le&ions , ni de ces 
qui 'bQrnçnc tellement le zéleit«£«i$ 
taines perfonnes , qufils vous endura 
cifient à- l’égard des autres. Qnclk 
efpeçe de pauvres a échappé- 
çharité .? lesdepreux > ,ks : aveugles » 
,le$ orphelins>ks malades ordinaires^ 
les filles régulières , les femrm 
raauvaife vie ,<>rit trouvé en ‘ 
pere univerfel a qui leur a ai 
chacun leur azile s fi bien font 
fia b fi fie encore aujourd’huy^i 
qu’une pauvreté volontaire jt,/; 
pou illez de tout pour fuivfe*jefi^ 
Cbrift en Religion , luy paroilfeiebi 
d’autant plus dignes de Tes largeflès* 
que leur neceflué étoit un pur efiec 
de leur dévotion. LesQrdçesde faint ’ 
Krançois & de Caint Domjn^u^q^ 
lui étoienc egalement çherStrOfitJ^ 

également. part. ii fes charité siileofr 
à, fondé des Maifons en divers 
droits du Royaume. Quoique fes a»-? 



vV’ Roy ^èFritHm ’' ^ f 
tnônes réglées monmtïêbrà des fem- 
mes exceflives , il avoir toujours dés 
fonds de referve pour des aumônes j 
extraordinaires; & comme on hiy re- 
pcçfentoit qu'il epuifoit feu épargne,* 
à. répondit que c'eftoit le feufattteîéj* 
çû quoi il airaoit da ddpenïé ; & que 1 
fou . plus grand plaifir étant dé faire* 
l*aumône,il ne pouvoir mieux* placer 
l'argent qu'on deftinoit à Tes plaiûrs^ 
i L'ufage die l'autoriré qu'on ai dans' 
lé: Monde n'expofe pas : lè làlüt à‘^de 
çioindîe dangers , que l’ufage des' 

« ifcMTes*; Comme ou nf entre d'ordiV 
. »ftiré dans lés charges , quer>pour a J 
voir on rang confiderable parmi lé$< 
hommes , od pour maintenir les ifc-; 
Hieii%\de fa famille ,v on n'ufe dé 
fonpopVQjrque par rapport à- fôyi- 
nïS»Tl%>Pe' là vient que les injures! ' 
COîninîts énvcrs Dieu font les moins 
srepgées* & que celles qu'on fait aurt 
bpmir.es fe jugent avec fi peu de ju- 
Ôfee fl# d'équité. Ce n'eft pas qu'il 
ordinaire de voir des gens «od» 
pei ;en ► dignité donner d ans’ -de# 
înju.ftiçes vifibles & groffieres i ma& 
U^Qûfideratfion- d’un parent, <LW 
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ami 4 dsabr^rtoti^ 

puiflant dans ' k Monde 4- : dont oft 

craint de VdttiteiH i'kidigoaâof» .0£ 

quelquefois d*UR > Itomme de 

dont 09 &.Mfe ^revcftiïidoDnf^aiiaîr H 

affkifgsjlne 1 &ce toûted^&ttirte^d^’: 

n’çn e& point de fifnauvaife qtd «'aie 

quelque bon endroit y 6c c*efbpftr là 

que celuy qui favorife > fe perfuade 

le premier que c'eft la pute luftfëb 

qu’il rend* ? 

Saine Louis éteVeior h 
regarda eatreDicu & 4bn 'Mtefe 
comme un prote&eur 3 ^gàlemerff » 
obligé à maintenir la gloire de fafti 
par iàReligton, & le 
pat la Juftîte* ©és qul(ear«flfer«ft 
Autorité Royale > il tie ‘pefsf*l$10ll 
qu^t remplir >ice* ^eax devofr$* E<& 
Juifs. , les ennemis les plus opiniâ- 
tres du nom Chrétien , ft maintes 
' noient en France par leur comme! 

& par leurs grands biensîSaint Loi 
les banni, defes£fctts^JL<s " ~ 
ébranlez foiis ie ïq|nO^É fem 
tenoient^toreibuste ptforeôî 
Raimond Comte de Tbuloüfe ïlfcéff 
Louis emploi* Ci heureusement U fo* 
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ce Sc la douceur tout enfemble, qu'il 
acheva de les abattre,* Le blafphême 
tout odieux qu’üeft , regnoit égale-, 
ment en France parmi les grands & 

' les petits : il extermina cé monftre 
par des peines ttes-févétesjheureux , 
difoit ce Prince , d'avoir moy-même 
la langue & les lèvres flétries d’un 
fer chaud,fi je pou vois ace prix ban- 
nir ce vice de mon R©yaume,La ver- 
tu droit méprifee , comme elle effc 
prefqne toûjourSyfur tour à la Cotir y 
la pieté fans dignités & fans charges 
. n'ofoit prefque parostre; Saint lioüîs 
la tira de l’obfcurité > & la remit en 
honneur ; c’eûoit un titre pour avoié 
part à fes bonnes gvaçcs, dit l’Htfto-f 
tien de fa vie, que celui d'eftre hom- 
me de bien. Tout ce qu'il y a voit dé. 
gens célébrés en fpn temps par urrd 
doârine faine & par une vertu é- 
xemplaire , faine Thomas, faint Bo- 
navenrure ? Robert Sorbon , & le* 

‘ autres grands hommes de fon Siècle s 
atv oient accès auprès de lu I y fl leutf 
fai toit l'honneur de les appeller à fa 
table , & leur doftnoit en toutes rett- 
contrcs dcs marques de fa bien r veih* 
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laaçe.Xtl qui 

nu ,\ fansmaiffance, fans biçri fî^ 
faveur , s'eft veu detetré tou^j^coup* . 
par le Coin que le faim Royi 3vok dé 
démeÇLer Je mçrite j - 

fans ; y petifer,-» éle#é an* première* 
charges dans la rqbbe dans l'Eglife». 

& dans répée., Conduite ucileJtiEv 
tat , qui ne manquera jamais d'avoir: 
de bons Sujets , tandis qufon aura* 
Coin de re com peufer-la vertu * j ; t> ' 

Mais de quel régné parlons^#©!»*, 
Miss ieürs , & par quel miracle: 
me retrou vay- je au, temps de fàitifc „ 
Louis ? Quand je vous ay repiefenté* 
un Roy pieux envers Pieu * équrça^ 
ble envers fes Peuple», faiiamfisïatiq 
r autorité Royale, à la. Reliai eô ^t èskt 
Juftice, également jaloux de la r gloir.C: 
de.picii*, « & du repos de fes Sujets, 
qui travetfé* pendant ’iûnet mi noti&kîi'' 
veucroiftre avec lef années l'autorité'- 
Ç-pyale fejnbie neJ'avoir portcei 
aa point . de grandeutl o%i rçqus'.da* 
voyons pou» 

%i&faj|6 don zélé, kl’egard 

par le rttaklifTemenfc de la vraye Rétf 

tigiqn en France». &i|op^putàii f éw 


t \~ 

Roy de Psanct. — $97 

gâtddefésf Peuples par la reforma- 
tion de la Juftice > n'avez-vous pas ; 
reconnu le Sang de faint Louis fur le 
Trône l n'eft-ce pas Ton efprit qui< 
régné encore au jourd'huy ? ne vous' 
femble-t-il pas revivre dans la per- 
fonne de Ton petit Fils ? & par quelle 
heureufe révolution voyons-nous cer 
deux régnés tellement confondus par 
leur reflemblance , qu'on peut dou~ 
ter fi’ e'fcftle Fils qui régné , ou lt j 
Pere? v <-•' -J - ■* - 
JC Au refte . Messieurs; -le zele 1 
de faint Louis n'ccoir pas borné par 
les limites de fon Royaume il a é* 
tendu fes veûës ^ufqu'àuX’ nations 1er 
plus barbares, de àux ifies les pltis re- 
culées.Le Vieil dé ta^Momagne fît 
odieux dans l’Hfftoire par fèsaflaffii 
nats , a rece&pour recoin penfe-de cei 
luy qu'il tenta fur la perfonne de fainè 
Louis , des Ouvriers Evangéliques 
envoyez de fa parti pour luy; prêché* 
«ne Loy qui apprënoit à 5 lès patdotf*- 
»er. Il en ewv*oya jufquli i'Etnperèur 
des .Tanares c ' def j*reféns ma^ 

gnifiques , qoù eftoient reprefente® 
Jbs principaux Myftttÿs de noftrr 
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Foy. Allez,dit-il un jour à l’Amfcra& 
fadeur de Tunis , au fortir d’un bap- 
tême où il venoic d*affifter, allez di- 
re à voftre Maiftrej que je donneroii 
volontiers ma yie pour le voir Chré- 
tien Itiy & fon Peuple. 

il avoir une égale; ardeur pour ta 
Juftice : non feulement il la rendoit 
par lui- même ; mais il employa tou- 
te fon autorité pour bannir l’injufti- 
ce de fon Royaume : il tâcha d’ex- 
tirper Jufqu’j» la racine du mal. A 
quoi n’a-t-il pas pourveft par l’Edit 
qu’il ht publier au Retour de la Terre- 
Sainte j pour régler les gens de Jufti- 
çe l la pénalité des charges expofois , 
les Peuples à l’ignorance & au peu - 
d’intégrité des Juges , que l’argent & 
la faveur éleyokot au defïus de leur» 
te fies : il ordonna que les charges ne 
fufT'ent plus vénales.La multitude des 
Officiers empêchoit que la Juftice 
se fuft rendue par des compétences 
de Jufjfdiéfcion ; , pas les alliances 
qu’on avoir toujours avecquelqu’iu* 
des Juges : il voulut cfue dans Paris> 
la Juftice fuft rendue par un feufc 
homme * que fa Jtatttff répu»- 
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ri«*n four .l'intégrité des mœurs , & 
pour la capacité luy fit mettre à la 
tefte des affaires. Les Juges ache- 
taient proche des villes où ils étoienr 
en charge , de grands domaines , 3c 
fe rendoient fi puiffans par l’union 
de leurs charges & de leur bien, qu*a 
iis devenolctu des tyrans fort-nid a» 
blés dans le pays : faim Louis les dé- 
clara incapables de faire nul acqueft 
dans le lieu de leur Jurifdi&ion. Ils 
fe Jaiffoiem corrompre par préfens t 
©n leur lie ckfenfed'en recevoir, fous 
peine d'être çaff'ez & dépofêzdc leur 
office. Ceux qui ayoient adminiffré 
les Finances ; ou la Juftice dans une 
- Province d*imè maniéré indigne de 
. j leur cata&ere, en étoienr quitt e pour 
vendre leurs charges & difparoiffreit: 
U ordonna que du jour qu'ils for tic 
soient de charge , ils demeutalfei^ 
quarante |©nT$fur les lieux pour ren- 
dre compte de leormalverfation $ 3t 
il-t4m fi bien la main à l'exeetmot*-. 
ée ces Ordonnances ,'que dans l'efi- 
jpàce â J un anjle Royaume de France* 
aü Rapport de Joinville, changea efi* 
4««aent de l 
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M^is eePririce fi foigneira défîr 
préfervet des dangers de Ton état,; 
n'en lailTqit pas échapper les avanta- 
ges fans profit., Car enfin û la gran-- 
denr ?a fes périls ^ élira fes Tecours 5 
fi r elle‘ imj>o(e par Ton éclat b 'cküÀ 
qui la regardent, deToin; :jç, elle de** 
trompe par fa vanité céux qui la 
voyent de prés. Ce ne font. pas cou* 
jours les grands qui font les plus en- 
feftejt de Ja grandeur 6petf6nhe. .rô 
contraire? n* a. de pks grands Técohisi 
f pür la méprifer , que ceux qui en 
Tentent. -par eux-mêmes tout le. faux 
& -toute la vanité. Tel :a eûé faint 
Louis fur Je Trône : Üevd ’ 

jT/oit^jau de(Tus du rejlè.deshommea^ 
*i ne biffât pas que 
quefois .grpnder l'orage iur Ta. «ftefc 
jtautoft C*éAoit une . conjuration’ qiïll 
rfalloit dilfiperi^Lvant quelle éclatât * 
une fedition 

jçfterdans une PrpyinçôH^^éft^ 
tantoft-rla jalpufie des r Grands meft 

%&• 

étïa»ger^^|?;:iaistq5 

tki capitales en >> 
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falloit effiiier le fore des armes tou- 
jours douteux , & doue le mauvais 
fuccés ne manque jamais d’eftre im- 
puté au Prince , quelque fageflé qu’il 
ait eu dans fa conduite : tantôt il vo- - 
yoit les plus beaux jours de Ton régné 
troublez , & la plus floriffante pros- 
périté traverfée par des affligions 
domeftiques, par la mort de la Reine 
Blanche fa vertueufe mere , de Ro- 
bert Ton frere Comte d’Artois > de 
fon fils Comte de Nevers* 

Quel fonds de reflexions pour un 
Prince à qui la foy & la pieté infpi— 
roient déjà tant de mépris pour le 
Monde,& tant d’amour pour le Ciete 
Goiubien de fois plein d*un noble dé- 
dain pour la fortune la pîus,enviée,a- 
t-il foupiré fur le Trône après la re- 
traiteîCombien de fois a-t- il fouhaité. 
la condition des Solitaires ? S'il n’a- 
Voit fournis fes lumières à celle der 
directeurs de fa confidence* il aurok 
fait voir lepremier^au Monde l’exem» 
pie d'un Prince Chrétien qui renon- 
ce ï fes Etats. Mais fi ce mépris qu*il 
avoit conceû pour la grandeur ne fût 
pas fuivi d’un renoncement effectif* 
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il détacha du moins fon cœur de v 
toutes les chofes de la terre , & lu f 
fit comprendre que l’homme cft né ; 
pour quelque chofe de plus grand 
que tous tes Biens perillables , puitt 
que dans la dignité Royale quieft le 
terme de l’ambition humaine,ft troun 
toit fi peudefonds & de folidité. ^ 
Je nefçais > mes chers Auditeurs » 
duquel des deux je me dois plaiiK 
dre le plus dans vofire conduite j ou 
du peu de foin que vous avez de voit» 
preferver des dangers de vôtre état» 
ou du peu d'attention que vous ap- 
' portez k profiter des avantages de 
vôtre état. Eloquens fur les périb' 
d'un fîécle auffi corrompu que le no- 
ftre , vous en faites des portraits Ü i 
vifs & fi tou ch ans. Qui ne croivoih 
à vous entendre que vous allez pren- 
dre le parti de la retraite j gu* d*' 
moins que par les foins d'une vigh* , 
lance Chrétienne , vous allez vous 
mettre à couvert de fes embufehes ? 
Et cependant > Mi ssieu as , qu'eu 
cft-il i vous le fçavés : après les. io- 
veélives que vous faites contre lê§ 
defordres du SiécJe , aptes avoir gjé- 
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ttti fut la corruption generale qui a 
inondé toute la terre , quel retour 
faites- vous fur vous mêmes / Quel- 
les «flexions fur vos mœurs Quel- 
les me fûtes prenez- vous pour vivre 
en Chrétiens dans vôtre condition f 
Vous y vivez auffi tranquillement, 
que h le. danger n'eAoit que pour 
ks autres : vous vous faites des pé- 
rils qui devraient vous faire trem- 
bler , une raifon pour vous raffèûrer 
contre la crainte des Jugemens de 
Dieu. Tout le inonde , dites* vous * 

Vit de la forte $ je vis dans mon état 
comme les autres y au lieu de vous 
dire : cr’eA ce qui doit me faire 
ctaindre j le danger, félon l'EvangR 
le : eA de fuivre le nombre ; le grand 
nombre des pêcheurs ne juftifie point 
lé pedhé; malheur ^ui marche dans 
leurs voyes. 

Vo Are état d^ailleurs vous four- 
nît des avantages fi capables de vous 
fan&ifier. Quoy î témoins des mife- 
Vé§ du Monde qui vou s frappent le* 
ydâti vous rie pouvez vous détrom- * 
per? Vous Vous piquez de fçaVoic - v 
les avantures les plus fecrettes des. 
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familles , les Vivifions » lcs f 
les jaloufies , & toutes les foibleflès 
cachées de ceux qui font la meille^ 
re contenance dans le Monde ï 
n'y çonnoiCTez perfonne content 5 
cependant vous vous ftatte$qu&î&l!fr 
ferez plus heureux* que tous * (es>^o^ 
très ? À quoy vous fert de connoiftre- 
le Monde y Je pardonnerois à un So- 
litaire, qui ne l'a pas veu de l'efti-' 
mer mais vous , mon cher Audi* 
teufc..ÿ- qui le connoiflez tel quHl efe 
n'eftes*vous par inçxcufable d'ÿ f fô 
voir l'attachement que vous y avez* 
& ne devriez. vous pas au contraire 
vous dire ï vous-même , qufeft-C^ . 
après, tout que ce Monde qui ts/eîlf: 
vironney qu*a-t4l de* folitle St dô 4i£| 
table ? l'Evangile peut- il .me 
quelque chofe de plus touchàn’t^o & 
de plus capablè dé m'ên détach$j£ 
que ce que j’ay veu ? Puis-je démen- 
tie mes yeux. àrmqsoreiJtes 
vrqnsrnoivs toujours. d'erreüt>d^ ïfr 
ménfonge : ? Quan4^enfi»e^^W 
I l'éternité î Quand .fetqr^nau^ 
Dieu ? Mais vous craignez$put-^tè 
de manquer des qualitez neceflaiiôs. 
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pont reüffir dans le Monde : autre 
erreur donc l'exemple de faine Louis 
vous doit détromper: c'ett la fécondé 
-^Partie defon Eloge. 

Seconde Partie. 

C'e s t une calomnié que Julien 
l'Apoftat a faite à la Religion Chré- 
tienne , lorfqu'il a dit que les maxi- 
mes qu'elle eofeigne , font incompa- 
tibles avec les -qualités qui font les 

f " rands hommes ; que les fentimens 
umhles ôemodeftes qu'elle infpire, 
énervent le cducâge ic .fa grandeur 
d'ameidont pna. be foin pou» foute- 
nîr fbn r ang odans. le cMonrde ÿ que 
les devoirs de- la vie «Chrétienne & 
les exercices de pieté, ' ©lient l'ap- 
plication aux affaires \ que la fim- 
pticité 4e i l'Evangile, rend inhabile 
à la politique ; 6c que l'efpticde don* 
cèur qui accompagné la dévotion 
éteint la vaîéurguetiiere qui fait! les 
Herbs^ Rien n'eft encore aujour- 
d’huy plus ordinaire que de voir des 
gens qui craignent d'embralfer le 
parti dû’ J t a pieté * v parce qu'ils ne 
.croyent'pas pouvoir- ailier avec leb 
devoirs du Cbpétléekks qualitez ne- 
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ceflaires pour réu0ir dans le Monde: 
erreur dont l'exemple de faint Coüi|R 
les doit détromper. Car en premier 
lieu , il a joint aux devoirs du Chré- 
tien une application infatigable aux 
affaires ; à l'humilité du Chtiftiarnk- 
me, toute la grandeur d'ame qu'il fal- 
loir pour mainténir ^autorité loya- 
le; a la fimplicjté de, l'Evangile, toute 
la pénétration & toute l'habileté que 
la politique demandent la douceur Sc . 
à laclemence qu'on apprend, dans 
l'éeolede îefus*Çbt*û*aütel& va* 
leur d'an Prince » qui £çait humilier 
tes ennemis de IfBtat ^rnde.la 
gion.Examinonsces vërîusd'un Saint 
qui s’eft fan&ifié félon Cbn état. 

Oîü,Mess iEUR.s;c*eft une erreur» 
de fe petfuader que la. vtaye dewty 
empêche l'application aù* >& 
faires. Quancbelle eft bien entendue» 
fa principale étude confifte à remplie 
les devoirs de fon état. Quelques dou- 
ceurs que trouvent les Ames fain-> 
res.dans le commerce qu'elles'ont *• 
yec Dieu, il ne veut pas qu'êlless'ai^ 
bandonnent à ces plaifîrs innocens.: 
il veut quelquefois qu'on le quitte 
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luy-mêitfe , pour le trouver; & qu'on 
renonce au repos de la contempla-' 
tion , pour le fervir dans, le tumulte 
dé l'aâion. C'eft le Seigneur* luy- 
même qui ordonne ù Moï^de def- 
cendre de la montagne , où feul à 
’ feul ave* Dieu , & attentif i fes or- 
dres , il écoutoic refpe&ueufement Ci 
i parole. Vkde, ds/cendefcccavic popktüj Exod. 
$um t il ne s'agit pas icy de me prier : 
il s'agit de me fervir fi vous m'ai- 
tnez , faites en forte que l'on m'ai- 
me $ allez redrefièrmes Autels , ren- 
verfer les Idoles, contenir vôtre Peu- 
ple dans je devoir , & rendre la ju Al- 
ice à ceux qui l’attendent de vous : 
que le pauvre perfecuté , ne confnme 
pas par vos délais & par vos retarde- - 
mens continuels le bien qu’il vient 
défendre devant vous : que luy im- 
porte de fe voir opprimé parvoftre 
négligence, ou par la violence de fes Y. 
ennemis; & quel eft le plus coupable 
de celuy qui commet l'injuftice , ou 
-de celuy qui établi par mes ordres 
pour la réprimer, la voit , la toléré, 
l'autorife , & luy prefte de nouvelles 
forces & de nouvelles armes ? > 
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C'eft dans cette veuë que laint 
Louis élevé dans la. connoiffance des 
affaires par les foins de la Reine 
Blanche , qui avoit attaché auprès de - 
(a perfonne les hommes les plus ha- 
biles & les plus intégrés du RoyaU- 
une , s'appliquait fans relafçhe à ren- 
dre la jufiice par Inymcme à. Paris, 

•à Vincennes, à Melun , en pleine 
campagne. Chaque lieu où on lui de- 
mandoit juftice,devenoit pour luy un 
Tribunal, où il prononçoit. S'il ne 
le fai foi t pas toujours avec la préci- 
pitation qu‘infpire la négligence, à . 
ceux qui penfent plusàfe débaradec 
de vous, & à fe délivrer de vos im- 
portunité? , qu’à terminer vos affai- 
res par une voye d’autant plus feùre, 
qu'elle eft quelquefois plus lente & 
plus circonfpe&e • ce qu'il prenoit de 
temps pour répondre > n'eftoit pas 
tant pour fon repos , que pour s'a- 
quitter des devoirs de fa confcience, 
& pour mettre à couvert i'intereil de 
fes Sujets. L'Hiftorien dé fa Vie nous 
afleûre qu’il avoit un don particulier 
dfc s'informer , fous .'main des affaires 
les plus (ècretteSid’enjfuivre le cours, 

& 
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& de remonter jufqu'à la fource, 
fans que rien .puft échapper à fa dili- 
gence & à fa pénétration. Le détail 
où il entre dans les ordonnances qu'il 
a faîtes pour régler les gens de Jufti- 
ce , marque qu'il avoitune connoif- 
fance exacte du Palais. Les mémoi- 
res qu’il drefïa pour réduire les Juifs 
& les Albigeois, les voyes qu'il ima- 
gina , les vues qu’il avoir pour les 
obliger à rentrer dans le fein de l’E- 
glife , les penfions qu'il affignoit à 
chacun , conformement à leur état 
& à leur âge , marquent une grande 
étendue de foins & de lumières en 
faveur de la Religion •: & les ordres 
qu'il donna pour l’expédition de la 
‘Terre-Sainte a les Magafîns qu'il fît 
faire futla toute , les provisions im- ' 
menfes que Joinville dit avoir efté 
trouvées dans l'Ifle de Chypre par fa 
prévoyance, lesefpions qu’il entre- 
tenoit parmi les ennemis ,1a connoif- 
fance de leur marche & de leurs def- 
Jfeins qu'il avoit toujours , devant 
«qu'ils fufîent en état de rien executer, 
îe foin qu’il eut d’engager la plufpart 
des Sultans de la î*aleftine dans fes 
Tome IL S 
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interets , d'y faire éntrer jufqu*l 
l'Empereur des Tartares fes ordres 
pour affiéger , conferver , fortifier les 
Places que les Chrétiens avoient con- 
quîtes, marquent un Prince égale- 
ment entendu aux affaires de la guer- 
re * & appliqué à remplir tous fes de- 


voirs. 

Il eft encore moins vrai que l’hu- 
milité Chrétienne infpire des fenti- 
mens bas , & qu'elle affoiblilïè U 
grandeur d'ame neceflaire pour fou- 
tenir fon rang dans le Monde. L'hu- 
milité des Grands doit eftre autre 
que celle de leurs Sujets. Elle exige 
bien qu'ils ayent des fentimens mo- 
ileftes deux* mêmes , & qu'ils foient 
fournis à Dieu ; mais elle n'affoiblit 
çn rien l'autorité qu'ils doivent avoir 
fur leurs peuples \ au contraire elle 
l' affermit. Non, Mes s i EURS,ne vous 
faites point un fcrupule de maintenir 
vos rangs dans le Monde : Dieu n*en 
eft point jaloux , pourveu qu'il aie 
le fi en , & que vous ne luy difputiex 
point la foumifRon qui luy eft deuc. 
L'Evangile ne^a pas à renverfer, 
mais à maintenir l'ordre & la fubor- 
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dination,que la Providence a établie 
par la diverfué des états j & bien loin 
ouecefuft un point digne d'éloge, 
félon l'Evangile j à un Prince , de laif- 
fer avilir entre fes mains l'autorité 
Royale , ce feroit un défaut blafma- 
ble , qui expoferoit fes fujets à au- 
tant de Maiftres & de Tyrans , que 
l'ambition poueroit de Grands dans 
un Royaume à abufer de la foibleilè 
du Gouvernement, , 

Le faint Roi n'avoic garde de don, 
,net dans cet cciieil. Le zele qu'il a- - 
voit pour le repos & pour la félicité 
des François, fuppléa à ce que l'am- 
bition infpire aux auttes de fermeté, 
JElcvé qu'il eftoic au deflus des gran- 
deurs humaines , il comptoit pour 
peu de régner -, mais fuppofé qu'il 
regnaft , il ayoit bien compris que 
;pour le bien de fes Sujets, il ne falloic 
qu'uptyUiCre. C*eft pourquoi il s'ap- 
pliqua dés fon avenement à la Cou- 
ronne , i reduiretous les Grands de • 
fon Royaume , que fa jeuneflfe avoit 
liguez contre lui. Grands du Monde, 
vous l'avez vû aux pieds des pauvres, 

, révérer la préfence de lefus-Chtift 
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en leurs personnes -, les honorer , lee 
fervir : vous l'avez vû profterné aux » 
pieds des Autels s'-humilier , s'anéan- 
tir devant la Majeflé du Dieu d’Ifraël. 
Mais avec quelle dignité l'avez- vous 
fenti au delïus de vos telles , foûtenir 
tout le poids de l’autorité Royale? 
Quelqu'un s'ell-il fou lirait impuné- 
ment à fon obéïlïance? Le Comte dè 
Boulogne fononcle paternel ( quel ' 
titre pour faint Louis ,*qui refpe&oit 
fon Sang ) fort oncle ydis- je, le lou- 
ieva contre lui, & entraifna dans Ton 
parti la NoblelTe laplus confiderable - 
du Royaumes matèavec quel fuccés? 

Il vit toute fa Ligué déconcerté , fes 

Î »rojets renverfez par le caraétere de 
a dignité Royale, que Paris refpeéla 
dans la pérfonne de faint Louis ; & 

' le rebelle fut trop heureux d'éprou- 
ver la clemence de celui dont il at- 
raquoit le pouvoir. Le Comte de 
Champagne rentré dans fon devoir, 
retombe dans la rébellion-: qu'y ga -' 
gne-t-il ? à peine faint Louis fe pré- 
► pare à marcher contre luy , qu J il fe 
<• voit forcé de fe rendre : trois Villes 
démantelées deviennent un éternel 
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monument de fa rédu&ion. Le Duc 
de Bretagne trois fois révolté , eft 
contraint trois fois de fe foâmettre* 
Le Comte de Touloufe eft réduit à 
faire dans Paris une farisfa&ion hon- 
teufe à fa mémoire. La Gomtefle de 
la Marche, fiere de fe voir mere d'une 
Reine, &-Reine elle-même, appuyée 
de l'Anglois, eft contrainte de rendre 
hommage non feulement à la perfon- 
ne,mais au Sang de faintLoiiis dans 1 
la perfonne de fon frere,. Rome mê- 
me , dont il refpe&oir les Oracles en 
matière de Religion , le trouva ferme 
& inflexible toutes les fois qu’elle o* 
fa tenter quelque chofe qui bîeflaft 
le moins du monde les droits facrez 
de faCouronne , & l'autorité Roya- 
le , qu il avoit portée à un fl hâut 
point , que Joinville nous allure qu'-- 
avanrlui aucun Prince n'avoit efté fl 
craint,fl aime , ni fl refpetfté dans le 
Royaume : ouvrage delà Religion, 
qui ne manque jamais de rendre les 
Princes venerables à leurs Peuples, 
en les rendant jpftes , équitables, 
pieux envers Dieu , zelez pour leurs 
Sujets-, maiftres d’eux. mêmesHnode- 
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rex dans leurs defirs» fages dans leur 
conduite. i . , ^ ■' . 

En quoy veut-on donc que la fain- 
tetéjafFoiblttTe dans un Prince les qua- 
lités Roy ales ? Veut-on que la droi- 
ture & la, fimplicité que l'Evangile 
exige de nous» Toit incompatible avec 
Vhabileté & la pénétration necef- 
faire au maniment des affaires d'Etat 
Mais en quel lieu l’Evangile ordonne- 
t-il aux Fideles de (e laifler tromper^ 
où nous obligea- il de nous livrer a- 
vecune aveugle crédulité à la fine*- 
rite apparente,dont les politiques les 
plus raffinez couvrent leur marche? 
Non j non , Mes s j eu^s ; l’Evan- * 
gUe nous apprend que l’homme en 
Rotn.c,} general «ft menteur -, Omni hom o 
mtnAax j & fur cela- notls permet 
d’ufer de toutes nos lumières , pour 
aller au devant des artifices qu’on 
nous préparé. Et c’efl en ce fens, qu’il 
faut entendre ces paroles de Jefus- 
Mmbt Ghrift ** E ^ le P rH dtr>tti fiat firper», 
c. io. tes » &pmpUcesp$Hte»LombA : ayex 
la prudence du ferpent ,lorfqu’il s’a- 
git de vous défendre .; c’eft à-dire, 
pour voir venir les gens à leurs fins> 
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& pour éviter les piégés qu'on vous 
tend , (oyez éclairez , fubtils , pene- 
trans , tant qu’il vous plaira * cou* 
vrez-vouy, comme le ferpcntyie cent 
if plfsTpour conferver la tefte j foycz 
impénétrables à toutes les atteinte* 
qu’on vous portera : mais lorfqu'if 
s'agit d'attaquer, oubliez rous pe que 
vous fçavez -, foyez équitables , fide- 
ks à voftre parole j ayez un procédé 
net & fincere. Or cette conduite, 
loin de vous rendre inhabiles aux af- 
faites, détruit la maxime la plus per»* 
nicieufe de la politique mondaine, 
qui exempte les Grandie s'aflujec- 
tir à garder leur parole : maxime dé- 
teftable & préjudiciable aux interdis 
des Princes mêmes } car fi une foi* 
elle avoit cours dans- le Monde , où 
eft l'homme qui n'aima mieux fe 
voir réduit aux dernieres extrêmitez, 
& tout rifquer , que de traiter avec 
eux? , . 

Saint Louis eftoit religieux obfer- 
vateur de fes Traittez;& il falloir des 
contraventions évidentes pour les lui 
faire rompre.Fidele à fa parole Roya- 
le * il la garda même avec les Sarra- 

S * • • • 

mj 
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fins , qui ne la luy gardoient pas. Au 1 
fortk de fa prifon , où il receuc un if 
mauvais traitement , & où Ton exi- - 
geade luy une rançon tres-injufte, 
comme il eut appris que dans le paye- . 
ment fes Officiers avoient trompé les 
Sarrafins d’une fomme allez confide- 
îable j quoiqu'il fuit dans un befoin* 
extretne, il n’eut point de repos qu’il 
.n’euft trouvé l’argent neceffaire pouf 
remplir fes conventions.il avoit pour 
maxime , que rien n’eftoic plus capa- 
ble de donner aux infidèles une hau- 
ieidée denoftre Religion que cette 
droiture & cette fidelité , qui charme 
les nations les plus barbares. Auffi 
elloit-il dans une fi haute réputation 
parmi les Sarrafins; qu’ils le fitrnom- 
merent le Véritable. 

Ce n’eft pas qu’il fuft moins habile 
à ne fe pas lailTer tromper , qu’il ef- 
toit fineere pour ne pas tromper les 
autres. Jamais Prince ijp connu 
mieux le cara&ere des gens avec lef- 
quels il falloit traitter. Il avoit travaillé 
à reconcilier l’Empereur Federic avec 
le Pape;un procédé fi genereux fem- 
bloit devoir lui gagner le coeur de ca 
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Prince : mais.ce politique également 
jaloux & ingrat , oublia bien-toft ce 
fervice* Il voulut peu de temps après 
furprendre faint Louis dans une en- 
trevûë. Le faint Roy qui devoir , ce 
femble , prefumer qu’un fi bon office 
lui avoit acquis la bien- veillance de 
fon rival, ne compta point fur la bon* 
ne foy d-’un Prince., qu’il connoiffoit 
d’ailleurs il ne voulut pas auffi laif- 
(èr entre- voit fa jufie défiance, en re- 
fufant une conférence avec Federic: 
mais il fe rendit au lieu deviné à leur 
entre- veûe & il f arriva fi bien ef- 
corté , qu’il fit (émir à fon advetfaire 
qu’il n'étoit pastnoins prudent pour 
nefe pas laiffer furprendre, qu’il avoit 
étéfincére&r généreux aie fervir. 

• Quelle horreur n’eut- il pas pour ce 
lafche artifice de la politique mon-, 
daine, qui.eft de.>brouiller les Princes 
lès voifins,afin de les afFoibHr hGette 
maxime -abominable feroit palier un 
particulier; > qui femeroic là difcorde 
dans les familles , pour un brqiillon? 
& pour un perturbateur dûirepospute’ ' 
blicjdigtie dç.la haine &-.del’exeçrars 
«onde toupie Monde f : 
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pendant îc chef-d'œuvre de là politi- 
que , qui fe fait un art 8c une fcience 
d’allumer le feu de la divifion entre 
les Etats. Ecoutez,Siecle prophane,8e 
apprenez aujourd’huy de l'exemple 
de faint Louis, qu'il n'appartienc qu'à 
l'Evangile deJefus-Chriftde former 
un fage accompli* & un grand hom- 
me d'Etat. Noftre faint Monarque 
faifoit gloire de maintenir la paix 6e 
l’union entre les Princes Fes voi(tns;& 
dés qu'ils eftoient en mauvaife intelli- , 
gence , il n'épargnoit ni peines , ni 
foins,ni argent même pour les remets 
tre bien enfemble. 

L'Empereur & ïe Pape ‘ eftoient 
deux ennemis irréconciliables quel- 
les mefures ne prit- il pas pour adou- 
cir leurs; efprits / Quels menagemens 
fi'obferva-t-il pas > afin de tenir tou- 
jours la balance égale entre ces deux 
PuilTances irritées * & d'eftre* par-là 
toujours en état de plaire aux deux 
partis i S'il accorde en France un a- 
fele au Papejquv ne croiroit que faint 
Louis fe déclare contre Federic? Mais 
en même temps ' par une generofité 
fins exemple, dlrefüfe l’myeftiture de 

N V 
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l'Empire pour lui & pour Ton frère le 
Comte d’Artois. Federic peut-il fe dé- 
fendre d'admirer un procédé fi géné- 
reux i & la politique la plus fubtile 
peut-elle imaginer un expédient plu» 
propre a obliger les deux partis, fans 
offtnfer ni l'un ni l'autre? 

Edmond fils d'Eoiiard Roy d'An- 
gletterre, & Charles Comte d’Anjou 
frere de fatnt Louis , afpiroient tous 
deux au Royaume de Sicile 1 il falloit 
pour cela des troupes & de l'argent. 
Dans cette conjoncture l'Angleterre 
fe voit brouillée ; les Grands forment 
un parti contre leur Roy *, Edmond 
* fe trouve déchu de fes efperances: 
voilà une occafion favorable pour 
faint Louis, de profiter de la divifion 
en faveur du Comte fon frere : y pen- 
- fe-t.il , Messieurs ? rien moins. 
Sa première penfée fut de rétablir la 
paix en Angleterre entre le Prince & 
fes Sujets : c'eft à quoy il aplique fes 
premiers foins. '^En vain les gens de 
ion Confeil , ravis de ces troubles, 
l'exhortent à en profiter : il répond 
que cette maxime ne s'accorde pas a- 
vec celle de ]efus*Chrift fon maiftre» 

S vj 
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qui nous enfeigne , qu’heureux font'* 
les pacifiques* Sans, douter vous le 
condamnez* écoutez: la. fuite , 5c refi 
.peétez une conduite fi-glorieufe à- la 
France, Il a veu venir au pied de fou 
TrofneieRoy d’Angleterre.;, & le* 
chef des Seigneurs révoltez , qui le- 
firent lîArbitre de leur differens -, il» 
fe vit reconnu pour Juge , non plus 
par fes Sujets , mais par des Telles- 
couronnéessçe n’eft pas la terreur de 
fon nom 8c de fes armes vi&orieufe$, 
qui force les Princes de fe foûmet- 
tre à fes Jugemens- * c’eft fa vertu; 
feule qui les y oblige î; 8c cela non 
pas une fois * mais en toute rencon- 
tre. J’ay veu , dit Joinville , venir à r 
Paris , à Rheims, à Melun^les.Covn-* 
tes de Châlons , de Bourgogne , de 
Bar , de Luxembourg > le. Roy de* 
Navarre Ôc les autres Princes^,, qui 
perfuadez de la droiture; du-', faint 
Roy , & touchez de la bonté- qu’il 
avoit de les mettre bien enfemble, le 
prioient de juger leurs differens , ÔC 
quittoient* leurs Etats > attirez par (i- 
réputation, comme la Reine de Saba 
le fut par celle de Salomon 
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Etant trop heureux d'écouter les ora- 
des du plus fage & du plus équitable 
des Rois. La politique en auroit fait 
un méchant Prince , qui eut brouillé 
les Etats » & qui eût tourné contre la 
France cous fes voifinsîi'Evangile en 
a fait un Prince pacifique, un Média* 
teur univerfel , & un oracle révéré ~ 
dans toute l'Europe., 

L'efprit de douceur & de clémen- 
ce que l'Evangile infpire aux fideles*, 
n'a rien diminué de la valeur de (aine 
Louis. Jamais Prince n’eut une ame 
plus pacifique, ni plus guerriere tout 
enfemble„ Il pardonnoijr fans peine 
les injures qui n’attaquoient que fa 
perfonne : mais envers les ennemis- 
de l'Etat ou de la Religion , il ou- 
blioit la douceur qui luy étoic natu- 
relle, & n'écoutoit plus que fon cou- 
rage. On a veu ce Prince dans un j 
même jour à la tefte de fes Troupes, . 
& au deflus de tous les autres , par 
T'avantage que luy donnoit fa taille - 
& fon air majeftueux •, foutenir fur 
un point , & défaire Ma journée de • 
Taillebourg toute l’armée des An-- 
. glois co4Tipofée/de plus de-ccat hotnr 
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mes contre un des liens : on a veu , . 
dis-je , en même jour ce .Prince 
vi&orieux .oublier l'attentat d'une 
Reine imperieufe ». & lui donner 

^ ue malgré elle fa grâce, que 
erté l'empêchoic de deman- 
der. 

Mais fa palRon dominante étok 
de faire la guerre aux ennemis de 
la Religion. Il n'aimoic pas à ré- 
pandre le fang des Chrétiens ^ mais il 
ne pouvoir foufftir que vivant en 
paix dans un Royaume floritfant, 
les lieux confacrez par la .Mo** & par 
la Paffion du Sauveur du monde,de- 
meuraflent entre les mains des Infi- 
dèles. Je ne fçais , Messieurs» 
de quel oeil un Siecle aufii profane 
que le noftre» regardera une (i fainte 
•entreprife ; mais il feroit étrange » 
que dans le fein de la Chrétienté il 
fuft moins glorieux ï un Prince Chré- 
tien de s'eftre déclaré contre les en- 
nemis de Jefus-Chrift » qu'il eft glo- 
rieux dans le Mabometifme aux Prin- * 
•ces Ortomans » d'hurailier le nom 
Chrétien, ■ 

C'eft à vous , Mfï* 5 i s 


Digitized by Google 



1 


Æun état de me. 41$ 
à voir fi vous avez moins de zélé 
pour voftre Religion, que les Maho- 
métans n'en ont pour la leur. Il me 
fuflit de dire, que fi faim Lotus avoit 
fait une pareille entreprife pour une 
conquefte prophane , on le regarde- 
,*oit commeun autre Alexandre. Mate 
comme ce n'eftoit qu'une guerre de 
Religion ; on comptera peut-être 
pour rien la Capitale de l'Egypte for- 
cée par une Armée qu'il fit defcendre 
à la veuë de l’ennemi rangé en ba- 
taille fur le rivage , contre lequel il 
fe précipita luy-même dans l’eau , 
emporté par une fainte impatience, 
*• -l'épée à la main & le bouclier fur le 
bras, eflüyent une grêle de traits , de 
javelots , de piques , qu'on lançoit 
fur lui dé routes parts. On eftimera 
peu trois batailles données dans \z 
Paleftine , oà il fit des prodiges de 
valeur , perdant un gros de Turcs à 
Mafloure j s'enfonçant dans la mê- 
lée^ & dégageant le Comte d'Anjou: 
fon frere , qu’on avoir faitprifon— 
nier fe défaifant lui-méme de dix 
Turcs dans une autre occafion j m iï 
fe trouva feul à fe défendre. $ ■■ 
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Il eft vray qu’il- fentort redouble* 
fa valeur , quand il avoic en telle les 
Infidèles. Il n’étoic pas do nombre de 
•ces Princes Chrétiens, qui font quel- 
quefois la guerre à Mahpmet fans 
eftrebien avec Jefus-Ghrift, & qui 
par une valeur téméraire s’expofenc 
pafler de la chaleur de la mêlée au 
Tribunal du Dieu vivant; penfée qui 
feroit capable de rallentir la valeur^ 
des plus braves , a ? ils faifoient reflet 
xion qu*iI$ font mal avec Dieu. Com- 
me faint Louis avoic toûjours de fon 
codé le Dieu» des. armées, qu’il por- 
- toit fon ame entre; -fes mains 1 , que fia 
principale étude, éioit de fe confer- 
. ver en grâce avec Dieu, il fe jettoirà 
l’exemple du faint Roy- David , au 
milieu des périls fans craindre » & 
&fi6. pouvoir dire aulfi. bien que luy : Si 
m " JC on fi font advérfummtcajîra'y non ti- 

mtfrif cor mtiim. En effet , que peut 
Craindre un Saint qui regarde la morr 
foufferte pour Jefus-Ghrift , comme 
une rccompcnfe K & quiauroic préféré-' 
. làiCouronnoilu » -ü celte: du 

* plus pifif&nj Royauifte de rla -terre?- 

A&is eu Cou.couwg^a ak- 
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fé* celui de tous les Herôs profanes 
c’eft dans la confiance que la RelK 
gion luy ainfpiréeaü milieu de la, 
mauvaife fortune. Rien n’eft plus or- 
dinaire que de voir de grands hom- 
mes dans le fuccez , enflez de leurs 
prolperitez, fuivre le cours rapide de 
la^loire qui les entraîne , & qui les 
foutiem rvnais dés que le fort des ar- 
mes change pour eux , rien n’eft plus- 
foiblô- dans l’adverfité. L’Hiftoire- 
nous fournit de ces hommes abattus* 
fous leurs difgraces , qui ont recours 
au poifon,au poignard, à la mort 8 c. 
c’eft icfMESsiEURS , quefaint Louis 
eft infiniment au defliis d’eux. Ou- 
bliez, tout ce que j’en ai dit , & con- 
noilîçz dans ce dernier trait la gran- 
deur de fon ame toute entière. 11 part 
.de fon Royaume avec la foy d’Abra<- 
ham j il conduit fon Armée avec ta 
fagefle de Moifej & il meurt avec ta 
. patience de lob,. 

Providence de mon Dieu , o k êtes- 
vous ? Un Prince armé en vôtrer 
Nom , Seigneur , traînant après foy 
les plus braves de l’Europe , allume 
par tout le feu d’une guerre fainte 
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brodant du defir de vous faire coti- 
noiftre,il quitte le plus floriflant Ro- • 
yaume du Monde pour une fi fai me , 
expédition , & il ÿ perd la liberté ? 

Il redouble fon zele , & malgré fa 
mauvaife fanté , contre^ l’aveu des 
principaux de fa Cour , il entreprend 
un fécond voyage ù la Terre-Sainte, 
il y perd la vie î plus il s’obftine à 
vous fervir , plus vous vous attache» 
ÙJe malriaitertvous favorifez les ar- 
mes des infidèles, qui ne font Tes en- 
nemis , que parce qu'ils font les vô- 
tres. Et par ou mettez-vous voftre 
faint nom à couvert du blafphême, 
parmi des nations accoutumées à ne 
juger des chofes que par l'événement? 
Mais où m'emporte mon zélé? non , 
mon Dieu , je n'ay point à me plain- 
dre de vous. C’eft ici que je connois 
que vous aimez faint Loüis:iI eft beau 
pour vous de facrifier ï la fan&ifica- 
tion de fon ame toute la gloire qu'il 
alloit vous procurer: je réconnois à ce 
trait vôtre conduite ù l’égard des pre- 
deilinez;plus jaloux de leur falut que 
de voftre honneur,vous abandonnez 
fou vent vos interefts en faveur de vos 
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amis. On s'oublie , ou du moins on- 
languit dans la profperité : vous le 
fçavez, mon Dieu, & vous connoif- 
fez la foiblefle du cœur humaimache- 
vez de faire de mon Saint un prodige 
de conftance & de fermeté. 

En effet , M&ssi iurs» après 
être tombé entre les mains des infi- 
dèles , quelle fuft ï vôtre avis fa pre- 
mière penfée , quand il fe vit dans le 
Palais du Sulran? Un coup de foudre 
fi terrible ne l'étonna pasiiV demande 
fon livre de prières, pour adorer^ fé- 
lon fa coutume > le Dieu qui venoit 
de le livrer à fes ennemis. On le me- 
nace de tous les fupplices , s'il ne fait 
un ferment execrable,fuggeré par des 
renégats : il s'expofe aux traiteraens 
les plus barbares , pluftoft que de 
manquer à un Dieu qui femble lu y 
avoir manqué. Il paroît fi grand dans 
les fers , qu'on délibéré de le choifir 
pour Soudan d'Egypte* Il accorde 
tout ce qu'on luy demande pour la 
rançon des Seigneurs de fon Royau- 
me , & ne veut rien donner pour la 
fiennei ne jugeant pas fa liberté affèz 
précieufc pour être achetée,ou s'eûi- 
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rnant plus heureux d'eftre captif de 
Jefus-Chrift, que de fe voir fur le 
premier Trône du Monde : fentiment 
digne d'un Prince Chrétien- , & que 
S, Louis avoitfï profondément gravé 
dans le cœur , qu'étant de retour et* 
France, il fit battre une médaille avec 
ces paroles , Vinlius pro Chrijfo . 

Ce n'eft pas tout r Messieurs -, 
frappé d'une maladie populaire à far 
féconde Croifade , il eût ledeplaifir 
de voir péril fon armée de mifere r 
11 leva les mains au Ciel en adorant 
Jes jugemenfcde Dieu , fans qu'il luy 
échapaft un mot dé plainte ou de 
murmure. Quelques corrompues que 
fo fient les mœurs de la plupart des 
gens de fon Armée , il n'alla point 
chercher dans leurs defordres , la 
caufe de fes infortunes.: U n'y avoit 
peut-être que lui. de Saint parmi les 
Croifez, & c'eft à Tes pechez feuli 
qu'il imputa tous fes défaftres, Il ne 
fe crut pas afiez puni de mourir aban* 
donné aux fléaux les plus rigoureux 
de la Juftice Divine : tout moribond 
& tout agonîfant qu'il étoitfil voulut 
«tre-mis fur la.çendre pour y mourir 
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«ansrexercice a&uel de la Pénitence 
. Chrétienne. Il ne fe plaignit point de 
la profpetité de fes ennemis , delaitfe 
£n apparence du Dieu qui lu y avoit 
mis les armes à la main j au lit de la 
mort , où un autre que luy auroit eu 
peine à ne pas faire du moins quel- 
que plainte refpe&ueufe d’un traite- 
ment fi rude j loin d*>y penfer , il fait 
"venir fon fils , & fuivant les mouve- 
mens de (on cœur , il luy ordonne en 
expirant , d’aimer Dieu , de fervir ce 
•feul Maiftre digne d'eftre fervi , de 
perdre pluftoft la Couronne & la vie, 
que de perdre la grâce du Seigneur :il 
- ^oublie l’état où il eft , & répand fon 
ame en des fentimens les plus nobles 
8c les plus tendres fur l’amour de 
•Dieu : rien ne peut aigrir le cœur du 
faintRoy , ni l’empêcher de refpec- 
ter la main du Pere qui le chaftie. 

Il ne trouva dan s fa difgrace qu’un 
fu jet de douleur, dont il eût de la 
peine à fe confoler , c’eft de voir 
qu’il ne put être malheureux , fans 
•que Dieu y peirdift quelque chofe dé 
fa gloire. Sien périmant avec fon ar- 
mée , il avoit pu faire adorer le yray 
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Dieu , teverer ]efus-Chrift Ton Fil* 
& triompher la Croix , il mourait 
content : mais fortir du Monde fans 
voir le culte du Roi des Rois établi 
chez toutes les Nations*, mourir dans 
une terre où lefus-Chrift n'eft pas in- 
voqué; voir les Saints lieux en proye 
à l'avarice & à l’impieté des ennemis 
du nom Chrétien} & ne pouvoir fai- 
te regner par tout celui qui T a voit 
fait un fi grand Roy: voilà le feul re- 
gret d'un Prince religieux , qui ne 
peut eftre dignement louée ni recom- 
penfé, que par un Dieu. 

Je finis , mes chers Auditeurs , en 
vous demandant, ’ ê fi vous êtes perfua- „ 
dez que voftre Religion ôte la noblef- 
fe & la grandeur d*amejoupiuftoft,fi 
vous n’étes pas convaincus qu'on ne 
peut être vraiment grand fans être 
foüdement Chrétien. Non,non,Mis- 
s nu r s,ne craignez point de vous 
déclarer pour le parti de là vettu:elle 
ne vous o fiera d'elle-même , ni le 
courage & la force , pour maintenir 
voftre rang dans le Monde , ni l'ha- 
bileté '& la conduite pour les affaires, 

ni la valeur même pour les Armes, 

✓ - . ' \ 
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Rien n'eft au contraire plus capable 
de perfectionner dans vous toutes 
ces grandes qualitez. Mais ce qui 
pourroit les affaiblir , ce feroic de 
manquer de pieté; Ce qui empêcha 
l'application aux affaires, c'eft un li- 
bertinage d’efprit, qui ne peut s'aflu- 
jettir & fe captiver ; c'eft unepaffion 
qui vous gourmande,& qui demande 
un homme tout entier , & non pas la 
pratique des devoirs de Religion. Ce 
qui rend méprifable dans des digni- 
tez honorables , c'eft une fierté mal 
entendue , & non pas une humilité 
Chrétienne.Ce qui rendfufpeét dans 
le commerce de la vie, & mal propre 
& négocier, c'eft la mauvaife foy, c'eft 
le manque de probité , & non pas la 
droiture de l’Evangile. Ce qui em- 
pêche la véritable valeur, c'eft la dé- 
bauche, c'eft l'amour du Siecle, c'eft 
rimpetuofité delà colere, & non pas 
la douceur & la modération du Chri- 
ftianifme. Soyez Chrétiens , & vivez 
félon l'Evangilejvous vous fan&ifie- 
rez dans voftre état , & feloq voftre 
état. C'eft le moyen d'arriver à la 
gloire , que je vous fouhaite , &c. 
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E N L'H O N N E U R 
' DELA 

SAINTE VIERGE. 

OfFeretis Sacrificium novum Domi- 
no.... & vocabitis hune diem cele- 
berrimum, atque fan&iflhnumé • 

Vous offrirez, un nouveau Sacrifice au 
Seigneur ; & vous appellerez ce jour 
très célèbre % & trts-faint . Au 
Chap, 23. du Lé vi tique. 

E Ntrb les Sacrifices qu’on of- 
froit au Seigneur le jour du Sab- 
bat & des autres Feftes de l'ancienne 

Loy 
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Loi , il y en avoir un deftiné en par- 
ticulier , pour confacrer à Dieu les 
prémices des biens de la Terre, Tel 
eft , Mes sieurs,,* le Sacrifice que * Les 
nous offrons à Dieu, pour vous met- Pcn fion- 
tre fous la protc&ion de Marie. Vous ?* ,res 
vous étonnez peut-être de ce qu'- jj “ ' C ? U - 
apres tant de Fêtes foiemnelles , que Loülslc 
l'Eglife a célébrées pendant tout le Gr *nd, 
cours de 1 année , nous eu établillbns ? ül lc 
une particulière en l'honneur de la /«“Vflk 
(ainte Vierge , que nous vous fai- ration ~ 
fous célébrer avec toute la foJemnité fôt leur, 
que nous pouvons : c'eft de quoi je jM vot »©s 
Iliîs chargé de vous inftruire aujour- ^j^ 1 " 
d'hui , pour vous faire entrer dans ment* 
l'efprit d'une Fefte fi lainte &c Ci pour fe 
importante. mettre 

Le Sacrifice que nous allons of- f ° u$ ,a 
frir pour vous , peut être nommé tio^de 
un Sacrifice nouveau, par les trois la fa/ me 
fins que nous uous propofons. Car Vierge, 
en premier lieu , .c'eft un Sacrifice 
d'aétion de grâces, pour rendre gloi- 
re à Marie de tout le bien qui s'eft 
pratiqué dans cette Maifon pendant 
le cours de l'année : & voilà La pre- 
mière veûc que nous avons , de re» 

Tome UC " ' T 
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connoître l'a (lift ance de la Mere de 
Dieu qui nous a procure les fecours 
du Ciel. En fécond lieu, c'eft un Sa- 
crifice d'expiation , par lequel nous 
V engageons Marie à fe joindre à nous, 
.■-.j , pour appaifer Dieu fur les faute/ qui 
fe font commifes parmi vous : nous 
la regardons en cela comme Média- 
trice entre Dieu & les hommes. En 
troifiéme lieu,c*eft un Sacrifice d'im- 

Î iétration, pour obtenir du Ciel , par 
'entremife de Marie, les grâces dont 
nous avons!, befoin pour l'année fui- 
vante i en quoi nous la reconhoillons 
-r»! : . 'pour Prote&rîce de cette Maifon. Il 
i:> 'Faut donc. Messieurs , pour en- 
trer dans l'efprit d'une folemnité îi 
fainte , que vous affiliiez à ce Sacrifi- 
ce d'adlion de grâces avec un cœur 
touché de reconnoillance envers Ma- 



T, rie, à ce Sacrifice d'expiation avec 
un cœur contrit & humilié, à ce Sa- 
crifice d'impétration avec un efprit 
fervent & prompt à féconder les in- 
tentions de la Vierge & les noftres; 
voila les trois penfées qui vont faire 
tout le fu jet de cet entretien. Appii- 
quez-vous-v , Messieurs y de ne 
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perdez rien d J une Inftru&ion fi im- 
portante pour l’édification de vos 
Ames. Ave . 

I. P A R T I I. 

Les faints Peres ont remarqué que 
la plu/part des Feftes de l’ancien Te- 
stament ont efté, iuftituces en recon- 
noilïance de quelque bienfait figna- 
le, dont Dieu avoit gratifié fon peu- 
ple. Entre ces FefteMl en eft une que 
Moife ordonna de célébrer fur la fin 
de chaque année, apres la récolté des 
biens de la terre , pour rendre grâces 
4u Seigneur : -Solemnitatem quoqne in 
fjcitu anni , quando congregavtris cm-**' 
nés fruget tuas de agro : & là il cü 
prelçt par la Loy,dç ne paroiftrç pas 
* a . j S en R r flence de Dieu les mains r , . , 
vuides j non apparebis in confpeUu meo 
vacuus ♦ •• 

.- Voilà , Messieurs, le fimbo- 

le de la reconnoillànce que vous de- 
vez avoir en célébrant la Felle pour 
laquelle .nous yous avons aflèmblez. 
.Nous touchons de- prés la fin d’une 
- an,lce >°ù npus. avons efté témoins 
des, grâces ,. , qqe Maçie ^ répandues 
. dur vousmpus vous engageons,conj* 

./ . T 
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me l’an parte , à vous mettre fous fa 
protection : nous en avons rertenti 
les effets falutaires ; n’cft-il pas jufte 
d’exiger de vous quelques marques 
de votre gratitude envers elle ? Nous 
•- jie voulons pas nous expofer a ce re- 
proche de l’Evangile , que prefquc 
perfonne ne penfe à rendre grâces a 
fon bienfaiteur : Non tfi invent us qui 
f*/' redira , & daret gloriam Deo. Nous 
f ' voulons au contraire qu’il n’y en ait 
pas un qui ne donne a Nia ne des mar- 
ques publiques de fa reconnoillance: 
Ôc nous ne craignons point pour cela 
de vous remettre devant les yeux tout 
le bien que vous avez pratiqua 
Oui *, Messieurs, nous* pou- 
, vons le dire à k gloire de Marie & a 
la vôtre , à l’édification du public , a 
nôtre confolation particulière , il y a 
de la pieté & de; la crair'é de Dieu 
? dans cette maifon. Si ne us fommes 
obligez de vous reprendre de vos fau- 
tes ; nous ne fommes pas obligez de 
- diflimuler les vertus que nous vo ions: 
autrement 1 ', dit faint Bernard , nous 
ferions des prévaricateurs & des ccn- 
feurs mal intentionné z : A l ioqn in Cor» 
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roforcs èffe conviicimur , quiet mordere 
quant emendarc malutmuj , fi bonis ob - 
mmefeirnus . , 

Où voit-on une jeunelle fi nom-, 
breufe 8 c fi floniIante 3 vivre avec plus 
d’ordre 8 c de régularité? tant d'enrans 
diftinguez par leur naifiancc , avec fi 
peu de fafte,avec tant de douceur, de 
modeftie, de docilité ? tant d’exerci- 
ces pour les Lettres en toutgenre d’é- 
rudition , avec une pratique fi exa&e 
de tous les devoirs du Chrétien ? A 
quel bien ne vous trouve-t-on pas 
dociles , dés qu’on vous le propofe ? 
Faut-il approcher des Sacremens ? 
combien en eft-il parmi vous , qui 
/ans être prcfieZjfolliciteZjOnt d’eux- 
mêmes fur cela des foins qu'on loiie- 
roitdans les perlonnesde l’àge le plus 
rneur & le plus avancé? Faut-il écou- 
ter la parole de Dieu , vacquer à la 
priere , au fcrvice Divin , à la le&ure 
J’un bon livre ? eft-il aucun de ces 
devoirs que vous ayez omis pendant 
tout le cours de l’année > on en a vu 
delcendre avec plaifir aux exercices 
les plus bas de l'humilité Chrétienne;, 
laver les pieds des pauvres à l'exemple 

T * • • 

“j 
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dë Jeftfs-Chrift , les fëi^©jfe‘ s tèP 
jpeét,lës foulager aÿec? cÉdÉWrÂ^diêsf'. 
aumônes,& (e dérober poüréelâ fans 
peine une partie dé .ce qirièfeit ïe- , 
ftiné à leurs dHertiflenaens. ^«Hén^i 
vû devant' 1 le* 
nos Autel# (e 1 rètevër ^ 
pouf ktidoririet’ dës''inar<ÿië^ , 4bnt^ 
nuelles cle vénération , 8c fîgtialerà 
PenVÎ léter zéië dans çëé tëfréBhtfr^ 
D'autres ont fifTê lès féfnafifeS ^ 
tlexèsr àvW DietfdâftS la or . 

dnt foirvëiÿ qiië Retiré Ige^lralj^ 
ble dés exercices lès plùs ferîçfr^? 
lés plus feints cfe la- ReliSîônî S^Ée 
qu'il ÿ a dé plus aHffiii^blépi^ 
enfans dé fàmîllHil n?éft pbiitf d5t&‘ 
née qui ne foùrnifï^ îéî quelqué^fc 
pie dé pimcrd£^.Ciitéi$dfâ^i 
tëouveqüi étant hés avté tora^îre 

qualités d'efpritdcde 
te au monde* fans êtreàft^tçssjèæ^Ia 
tendréfîè de leurs prôcK^i'éilrar^&li 
à* toutes les prétebtipht cftf & 
ft côrifâcrént à Dieu* * 

d& céSiede*toqi corrcaî^iP^iWfefe 
tfttfiftiî&veiïlèüx ^ cffiés' Ja (^cëjb0 

Us j^ifcfèrs fîeclès bîïtPtânf; admiré 
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Telle eft , Messieurs, l’admii- 
. râble difpolition de la Providence,de 
fufciter parmi vous de jeunes hom- „ 
mes d’une vie irreprochable,qui fout 
à i’épreuv e de la critique la plus ma- 
ligne ; des Ames choities de Dieu 
pour foutenir le parti de la pîeté,qui 
lui font honneur par l’innocence de 
. leurs mœurs; 8c dont l’exemple vous 
fera produit au jugement dernier, 

. . pour confondre les méchans,qui n’en 
veulent pas convenir-, 8c les foibles 
qui ne veulent pas le fuivre. . . -i 
Là vous ferez convaincus que ce 
n’eftoit point l’hypocrilie qui cou- 
vroit le vice fous les apparences de la 
vertu , mais une pieté îincere qui les 
faifoit agirjlorfque vous verrez qu’ils 
pratiquoient encore plus de bien danS} 
le particulicr,qu’ilsn’en faifoient pa- 
roiftre en public jque fous des manie- 
rez honnêtes , 8c fous une gayetq 
d’humeur apparente , ils cachoiçatj 
une véritable crainte de Dieu , une 
extrême horreur du péché. Vous les 
connoi(Ièz,mon Dieuic’eft allez pour 
eux $ & s’il nous eftoit permis de ré- 
véler ici leurs fentimens dont nous 
— T mj 
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fommes quelquefois les dépofitaircs, 
on feroit édihé de voir une pieté R 
folidé dans une fi grande jeuneflè. 

Ce n'eft point une vertu contrainte 
te forcée, que l'œildes hommes fo«r 
tient - y mais courageufe qui fait par 
tout fôn devoir. U en eft qui vont au 
bien , non feulement quand ils font 
en état de s'en foire honneur , mais 
lors meme qu'ils font expofez à la 
raillerie & à la cenfure : te qui ont la 
force de fe déclarer hautement pour 
la dévotion devant des gens dont ils 
n'attendent que du mépris. * - ' s 

Ce n'eft point une pieté legere & 
inconftante , qui fait le bien dans un 
moment de ferveur pafïàgere » dont 
la jeuneflè ell capable jmais une ver* 
tu ferme te confiante , qui ne jè dé? 
ment point dans les occafiôs les plus 
délicates, 8e qui fe foûtient les années 
entières avec autant de courage, qu») 
des juftes d'une vertu confommée. 

Ce n'eft point une vertu d'humeur^ 
te ji c tempérament : il en eft qui aU* 
roient comme les autres toute l' incli- 
nation pour le vice que peut jôntt&; 
fe feu de l'âge,ia vivacité des pafüons. 
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Je torrent de Pçxemplejes av anrages 
de corps & d'efprit $ qui pourraient 
faire le mal,comme dit le Sage,& qui 
font en cela plus louables dé ne le pas 
faire : Potmt tranfgrcdi » & non t[î Eceli 
tranjgrejfns yfacere mala 9 & non ftdt f c .3 1 • 
Ce n'eft pas upe vertu faible., qui 
naiCk d'un petit genie ; & qui donne 
4æ?s labagatelle^ en fe bqmant à de 
menûës pratiques* & à de légères ob- 
fervances d'une pieté fupemitieule • 
il en eft qui faotdifHnguez par leur 
efprit, & par leurs autres belles qua- 
Jitez 5 qui vont au folide ; & cela- non 
pas un , ou deux , mais pluiieurs que 
vous cdnnoillèz vous-mêmes , a qui 
vous ne pouvez refufer l’eftime que 
xnerite.qne vertu reconnûë , approu- 
vée 9 & fi je l'ofe dire j refpe&ee par 
cep-là mêmes; qui ont le jnoins de 

p*<*4 * ; , -t . »•'*.. 

Voilà ce que nous voyons , & ce 
qui nous rend chere l'éducation d'u- 
ne jeunefïè qui donne au public des 
efperances fi bien fandées,&qui por- 
tera im jour, dans tous les lieux du 
Royaume ces principes du Chriltia- 
nifme. Qr il é$pjj important de vous 
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faire connoiftre à qui vous aviez 0- 
bligation de ces grâces. ; -Me~ vous 
trompez pas dans l'objet de vos rc- 
connoiftànces : non, ce n'éft point à 
1 nos Toins,à tios vèiiles,à h'os travaux 
que vous devez 'ces fruits de P annéèr 
foïblés înftrumëhs que nous fomrdes, 
nous fç avons combien nos pïn?oles 
ont peu d'efficace & de force pour , 
foutènir un âge fl foible. C'eft de 
plus haut que défcendenr ces * mira- 
cles de la grâce : reniontez f jiifqif à : & 
fource; reconnoiffëz Hmâgede' JVIâ 1 
rie, que Vous avez érigée dans? lé San- 
éhiaire f c'eft vôtre Reine,vptre Pa- 
trone,vôtre Merejfouvenez-vous que 
ce n'eft jamais en vain qu'on implo- 
re fà protection : PEglife nous ap- 
prend que c'eft par elle que Dieu 
verfe fes faveurs iur lés Fidèles y que 
c'eft en elle qu'il faut chercher la vié 
de la grâce. In me omnis fpes ‘inidp^ii- 
elle eft Fazîle, le refuge, l'efpérancè 
des pécheurs, l'étoile qui nous guidé 
dans cette mer oragélife dit Monde, 
la porte idu' Ciel; là FboteCtrine & là 
Médiatrice,qui nous obtient tous lêè 
fecours weeeffaires pour le falut. 1 
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Il effoir , dis-je , important -qu'ii y 
euft un jour confacré da.ns l’année à 
rendre à. Marie des devoirs d'une fi 
jufte reconnoiffancejà vous imprimer 
profondément dans l’efptit ces fenti- 
mens de l'Eglife , afin que vous ap- 
priffiez de bonne heure à qui vous 
cftes redevables des grâces du Ciel. 
Mais pouvez-vous l'ignorer vous- 
mêmes ,.,-aprés les marques tenfibles 
qu’elle vous a- données de fa protec- 
tion?Rappellez dans vôtre efprit tout 
ce que vous lui avez demandé^ 8c ce 
que vous en avez reçû;foitvenez-vous 
de ces momens fi dangereux,où,aprés 
l’avoir invoquée, vous avez éprouvé 
des effets fi lenfibles de fon fccours. 
Combien de fois après nos foins 8c 
nos exhortations , toujours agitez, 
toujours foibles , 8c prefque à demi 
vaincus, avez-vous trouvé au pied de 
les Autels de nouvelles forces?Com- 
bien d-entre vous en ^prononçant 
feulement fon nom , ont mis en fuite, 
les ornent idfi<JPVH: falut;, ont refcou- 
vff4tiecalme ^ kipaixdiiC(»ut 3 que 
rien ne pou voit Leitr rendre ? Q_ue fe.*r 
riez-YOUS;d£veuU£ fans èlie- > Çomp^ 

/-T-t ‘ 1 . 

T vj 
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tez, Ci vous pouvez, tant de faveurs ; 
les combats que vous avez foutenus 
contre vous-mêmes, les victoires que 
vous avez remportées , les lumières, 
les infpirations , les bons defirs : que 
rien n'échappe aujourd'hui à vôtre 
fouvenir , afin que rien n'échappe à 
vôtre reconnoiHance. Joignez au 
bien que vous avez fait les pechez 
que vous n'avez pas commis:car c'eft 
a Ce s foins que vous êtes redevables 
de l'un & de l'autre.' • • ; 

Oüi,V ierge famte,nous voulons que 
ce jour foit un jour de triomphe pour 
vous jque tout ce que nous avons teçû 
de grâces retourne vers là fourcc.Re- 
eevez ce facrifice de nos louanges ;rc- 
connoifïèz ici vos enfans j recueillez 
les fruits que vous avez produits & 
cultivez : quand nous n'aurions point 
d'autre gage de vôtre protection que 
le bien que nous voyons,nous aurions 
lieu de croire qu'une puiffante Prote- 
ctrice préfïde en cette maifon. Mais 
combien de faveurs qui nous fonr ca- 
chéesPvous feule connoiffo toute t'é- 
tendue des obligations que nous vous 
vrotà, du œoins un jour 


Digitized by Google 


en l'honneur delafainte Vierge. 445 
deftiné à vous rendre , grâces , dans 
une année où chaque four a été mar- 
qué de vos bien farts ; & ii nous n'y 
lavons pas répondu par une exaéle fi- 
delité,que nous ayons du moins foin 
d'y répondre par une jufte reçoit- 
noiflànce. Agréez des cœurs qui vous 
font offerts,& qui né font pas moins 
touchez de vos faveurs, que vous en 
êtes prodigue, 

II. Partie. H! 

Ma 1 s ce n'eft pas feulement un 
fàcrihced'aéHon de graces,que nous 
offrons aujourd’hui jc'eft un Sacrifice 
d'expiation que nous prefentons au 
Seigneur par l'entremife de Marie, 
pour expier les fautes que vous avez 
«commifcs pendant tout le cours de 
l'année. L'Ecriture remarque que le 
faînt homme Job>à la tête d'une fa- 
mille nombreufè , dont il étoit l'or- 
nement & l'exemple, ménageait en- 
tre fes enfkns des entreveûcs & des 
r jours de réjoiiiffànces,pour entretenir 
jla paix & l'union. Quoique tout s’y 
pajteft dans les régies de la bienfeaft- 
* ce, 8 c de k vertu la plus* exaéfe^ ce- 
pendant le fàint homme > petfuadd 
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qu'il' le glitle toujours beaucoup de 
fautes jufqués dans les focietez les 
plus faintcs,avoit foin de les rallcm- 
bler.eniuite pour les faiySbifier, 8c fè 
devant dés le point du jour,offroit au 
Seigneur une holocaufle pour expier 
Job. c , i; les pêchez de fes enfans: Confurgtnf- 
(jue âiltiCHlo , ojfe rebat bolocaufla pro 
Jingulit. Car enfin , que fçais-je , di- 
foit-il enlui-même,fi malgré la vigi- 
lance que. j'ai fur chacun des miens, il 
ne leur eft point échappé quelque 
offenfe envers Dieu,qUi peut enfuite 
attirer fa colere 8c font indignation 
furies autres; ZV e for te piccavcrint filii 
Ibid* met , &'benedixerint 7)co in çordibut 
/iits $■.< ~,r > iT..’ 

> Telle eft l'intention que nous avons 
dansd'aéUon puelènte : tout eft dans 
l'ordare y grâces à DietqmaiYdans la 
crainte que nous avons qu'au travers 
• du bien il ne fe glilïe aufli quelque 
fàutéjqui attire lur nous iaivengean- 
ice cta Seigneur , nousajfons cru de* 

Y Voir étabîjLr un^o.ur d'eXpiàtionq :8c 
- nousavonè confaçté ceqouTà iagloi- 
-rede Marie,f>arce qu'elle edfJa idere 
de saify rkwde^jçjfig^lleitçe.Çomr . 
me elle a bien daigné vous prendre 
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ions la proleétidri j-c'eft par elle que 
ndus vous préfentons à Dieiunous la 
- fupplioHs de lui: faire ‘agréer la fàtis- 
fa étions publique que vous faites de 
toutes ldS''Êuites palmes. *. j. 

•Cfëft pôtttf ctiâ que eetteadtion ed 
acemtypagftée 'de j toutes ; les :eh*con- 
(Vancesyqui peuvent apaifer la Jullice 
Divine, S'il vous eft échappé quelque 
confèlfion nulle & mauvaife , faute 
de douleur ou de fîneerité ;vous ve- 
nefcla reparei*par une -confe (lion plus 
è-xaéte 8v plus douloureufe.- Si : vos 
Communions ont elfe peu meritoi- 
tes,ou par la négligence, ou par Hm- 
modefHejCômme il y a fujet de crain- 
dre pour un âge ou i'on n'eft: point 
a (Te z frappé de la laintet^de ces my*- 
dercs redoutables' dont les premiers 
Chrétiens^tout Saints qu'ils eftoient, 
n'approchoicnt qu'en tremblant 1 .; 
vous faites une Communion géné- 
rale , accompagnée d'une ferveur & 
d'un -recueillement capable de’ répty- 
rer les fautes de toutes letf-antf ésjq 
C'éft dire à Marie rVievge 1 fdinre, 
11' voit s avez eu le déplaifîi'V &' peut- 
eftte le reproche de voir vos enfans 
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approcher fans refped & fans fruit 
du Sacrement adorable de nos Au- 
tels , vous aurez la gloire &c la fatis- 
fadion de les voir approcher de la 
Sainte Table avec une révérence & 
une retenue dont les Anges feront 
édifiez; ce jour vous vengera pleine- 
ment de toutes les négligences pak 
fées. Quelle réparation plus glorieu- 
fequel fpedacle plus digne de Dieu, 
qu'elle ceremonie plus lainte & plus 
augufte , que de voir une jeuneflê fi 
nombreufe penetrée des plus tendres 
fentimens de pieté, paroiftre devant 
les Autels, avec une modeftie Angé- 
lique ? Quelle confolation pour les 
perfonnes vertueufes , fi l'on voyoit 
comment les cnfans des meilleures 
Maifons de France , dans un âge qui 
femble fi peu capable de dévotion, 
approchent des faints Myftcres;com- 
ment la pieté femble p a (fe.de rang en 
rang,des grands aux petits,& la fer- 
' veur le redoubler à l'env i par l'exem- 
ple l'un de l'autre! Les dehors peu- 
vent-ils efire fi modeftesjfans que le 
cœur foit touché?S i Dieu fut .fi con- 
tent de voir Achab humilié dey.ant 
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en l'honneur de la faintt Vierge, 449 
luy', qu'il ne peut s'empe/cher de le 
marquer au Prophète. Nonne vidifii 
hum.Utatum Acnab coram me ? que 
penfera-t-il , ô Vierge fainte, qiymd 
vous lui ferez voir tant ue jeunes 
hommes fous vôtre protection plus 
innocens,& plus touchez qu' Acnab, 
lui faire une iatisfaétion publique à 
la veûë des hommes & des Anges ? 
Pourra-t-il vous refufer le pardon 
que vous lui demanderez pour nous? 
8c fi cette aCtion de Religion n'cit pas 
capable de nous rendre vôtre grace,ô 
mon Dieu,qu'eft-ce qui le pourra ? 

Mais il eft difficile que dans une li 
grade aficmblec il ne le trouve quel- 
que Ame infidèle à Dieu : il fe glilîa 
un traître jufques dans le Sacré Col- 
lege des Apôtres, 8c il ofa fe prcfen- 
tcr avec eux aux faints Myfteres. Je 
veux bien l'avoüer,il y a quelquefois 
jufques dans les maifons les plus fain- 
tes des Ames vendues au peché,pour 
ufer de l'exprefïïon d'un Prophète : il 
en eft que ni les remontrances, ni la 
vigilance, ni les Sacremens,ni le bon 
exemple , ni la grâce , ne touchent 
plus i qui s'endurciirent dés l'enfàa- 


[ 
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45 o Servi. fur me Cercm. de çie'té 

c e,&. qui n'ont nul fçntimcnt de pie- 
té : je ne fçvty quel fonds de maligni- 
té# qui leur eft propre Jes corrompt; 
quand ils verroient tojpt le Monde 
converti # ils s'acharne soient à leur 
perte : il femble qu'ils ayent pris à „ 
tafchcjpour parler avec l'Écriture., de 
s'éloigner de Dieu,& d'écarter adroi- 
tement tout ce qui peut les rappel - 
1er ; les difcours de pieté#le commer- 
ce des gens de bien # les confeils les 
plus fagcs, tout leur devient fufpe&, 
dés qu'on, veut les ramener à leur 
devoir : Qui quafi de induflria recejfe • 
runt ab eo. S’il y a quelque fujet di- 
gne dé compaffion # ç’eft de voir un 
jeune homme de ce caraélete devenir 
ihdocile# froid# inftnfible à tout juf- 
ques dans le centre de la pieté meA 
me, s'endurcir, fe perdre, 8c fe dam- 
ner avec plus de peine qu'il n'en au- 
roit à fe lauver. Je dis le damnericar 
fi l'on peut avoir en cette vie quel- 
que conjecture de fa réprobation, on 
peut dire avec vérité qu'il n'en eft 
point de plus forte , que de palier fa „ 
jeuiielïe dans le lieu Saint, au milieu 
de tous les exercices du Chriftianif- 
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en l'bonnetir de ta peinte Vierge, 451 
me, fans y prendre nul fentiinent de 
crainte de DieU.Iln'eft pas vrai-fcm- 
blablc qtrôls apprennent dans le 
Monde,où les plus fa gcs fe pervertit 
fent, ce qu'ils n'ont pas appris dans 
î f Eco le de la vertu :c'eft la menace du 
Prophète ; In terra Santtornm iniqua jj- a f> 
gejfit , non viitbit gloriam Dômini. Il 1( $, 
eft peut-être • ici quelqu'un de ces ■* 
coeurs înfidelesjvous le fçavez,ô mon 
Dieti,& c'eft pour obtenir la grâce de 
<fa converfion,que nous nous addref- 
foiis à Màrie.Nous 11e pouvons fouf- 
frir qtt^il y en ait -parmi ■•rtous,nc fut- 
ce qu'un lenbqui ne foit pas à vous, 

8 è nous - allons à vôtre* Merfe comme 
à la dernîeré reiîource ; nous (çavons 
que rien ne -lui eft impofIïble,&: nous 
Bravons d'efperance qéfen elle. 

C ? eft lui dire: Vierge Sainte, com 
fervez i: foiT*> la proteflion de vôtre 
Nom ,ï ceux , dont il vous a plu nous 
confier le Salut : Servaeos in nomine p ant 
tuo , quo dedifli mibi. Nous n'avons c.x 7. 
Tlén oëiîs pour les fauver ; & tous 
nous ont donne des efperances de 
vèîrtu , hors ce malheureux enfant 
qui s'opiniâtre à fa perte : & nerno ibiâ. 
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tx, ris periU,nififiUi*sfer^tt^Hfy(Ze}'' :t 
qui peut-être nous a leplus copa 
eft celui avec qui nouSayons il 

moins de fruit. Et cepehdant:qtt'4$£ 
vons-nous oublié ? nous avons pd| 
les mefures les plus juftes^noiisav^af 
étudié le temps» l’humeur, lf§^ç]pq 
lions j nous l'ayons ftxvi pas àpasj 
nous avons tantôt dijEmulé , , tantôt > 
prefle, follicité, conjuré : il le fçaifc 
l'ingrat^ &ii ne pe^t^fpn ipjiy§p$r 
j&ns rougir deconfu/ion,& fansnpUS 
fendre juftice dans le fèçrei ducoeiifc 
Ah ! combien de grâces il a lui feul 
épuisées î il en a eu plus qu'ftn'ei* 
iaut pour en convertir cent autres 
Mais il ne fçait pas combien de fbif . 
nous ayons ,géqii pçiur luidevanf 
vous , ô mon pieu : vous ief^pifc- 
& vous n'avez pas oublié ce quecet 
enfant de larmes nous a coûte. Mais 
enfin tous nos foins om ét&p^ 
nous n'avons pas mérité la con 
don de recueillir iç^rttitde 80 $ 
nés : nous ferions trop hcureü*, 
gneur , & trop bienjpayezdi mm 
vie , fl nous avions le plaifîr de ré? 
mettre dans le bon chemin tous ççqà 





en rbonhcur de la fhinte Vierge, 45 $ 
qui s'égarent $ fi nous pouvions re- 
drcfier un efpvit toujours indocile.toû- 
jours intraitable, & peut-être venu jus- 
qu'au comble de l'impieté, qui eft de 
railler de la vertu,& de la devotion:il 
court malgré nous à fa perte. 

■* à vous, ô Vierge fainte,de ra- 

mener au bon Pafteur cette brebis é- *r 
garée ; nous n'y pouvons plus rien. 
Vous feule connoiftez par où fon 
cœur peut-être pris j vous feule avez ' 
entre les mains ces grâces choifies, 

„ qui amolliiTent les plus endurcis 9 & 
en font des enfans d'Abraham;c*eft à 
vous feule que la conquête de celui- 
ci eft refervée ; il eft de voftre glotte 
que ce coeur rebelle ne vous échappe 
pas aujourd'huy. Rendez nous une 
ame ï demi perdue , & qu'il ne foie 
• pas die qu*on puiflè périr fous voftre 
prote&ion.C'cft dans cette veuë que 
vos enfans aflemblez font ces Prières 
puliques y- cette Communion gene- 
rale. N'examinez point fi le fujec eft 
indigne de cette faveur : écoutez les 
vœux de tant de ferviteurs fideles, qui 
implorent’ Voftre clemence j kiftez- 
vous fléchir par tant de jeunes en* 
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-fans que l'innocence de l'âge vous 
rend lî chers.. Soyez fenüble aux 
plaintes que vous fait peut-eftre le 
mil-heureux lui-même de la dureté 
de fon cœur ; il a confiance en vous j 
8c que lui . refteroit-il dans -ledépior 
rable état qù il eft* s'il avoit perdu 
-çette rdfource ? ïj] : •>. ;s.. 

. ' Qu'il ne forte point d’ici , qu'il 
ne foit touché d'un faint repentir. 
--Qu'il forme au moment que je parle* 
/le defièin d'une vie plus chrétienne 
8c plu s v ertueufe . Qu 'j 1 foit contrai nt 
d'avouer que vous êtesr toutepvuifaii- 
te auprès de Dieu , 8c qu'on nerpeut 
vous réfifter.Ou s'il s'endurcit enfin, 
8c qu'il faille malgré nau&xoir périr 
entre nos mains le prix du fang de 
/Jefus-Chrift , ce dépoftflrchCr que 
vous nous avez confie , &dont nous 
S fournies prefts de racheter le ialut à 
quelque prix qu'il vous plaira 3 afi ! 
lainte Vierge * priez ;Dieu qu'il fc 
contente de la doule urique nous a- 
>vons de. nous le vQÎiwtaeher cet en- 

r 

faut de perdition, que , le;Demo.n J quc 
Je Monde, que la Chair nous enlpve, 
.que vous aviez deftinc b H gloirç. 
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que nous tâchions d'y conduire , &c 
qui peut-être regrettera un jour l'a- 
bus qu'il fait des fecours que vous 
lui prê Tentez mai ntenaUt.Que le Sei- 
gneur ji'arrefte pas pour cela le cours 
de fes grâces fur cette maifon. Nous ‘ 
fçavons que la faute d'Achab attira 
* la malédiction de Dieu fur une ar- 
mée entière ; qu'il punit quelquefois 
fur les enfans , les pechez des peres 
jufqu'à latroifiéme & à la quatriè- 
me génération : que le malheur d'un 
feul , s'il s'obftine à fe perdre,ne foie 
pas fuividu malheur des autres*! dé- 
tournez de dellus nos têtes une dîf’- 
grace lî fatale, 8c continuez de nous 
procurer les faveurs du Ciel pour les 
années fuivantes ; carc'elt encore un 
troîlîcme motif que nous avons eu 
d'établir cette Fête. 

III. Partie. 

Nous offrons pour vous , M. un 
Sacrifice d'impétration , pour obte- 
nir par l'entremifé de Marie, les grâ- 
ces dont nous avons beloin dans la 
fuite. Quoique par la miferiCorde in- 
finie de Dieu , 8c par les bontez de 
Marie , les chofes fe trouvent fur un 
pied de régularité, dont nous devons 
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tout efperer ; nous Tentons le befoin. 
que nous avons de la protection du 
Ciel, pour conduire un fi grand ou- 
' vrage. Une année ne répond pas de 
l'autre ; il faut fi peu de choie pour 
renverfer l'ordre, & troubler l'œco- 
nomie de ces grandes allèmblécs. 
Nous voyons dans l'Ecriture , que 
Dieu a quelquefois permis qu'un ef- 
prit de vertige,pour ufcr des expref- 
lions d'un Prophète , (ê Toit emparé 
de ces vaftcs corps d'armée qui com- 
battoient fous Tes étendarts ; Mifcmt 
in mtdto e jus J pineum vcrtiginis : la 
tefte tourne au plus Tige ; chaque 
jour peut être un jour critique pour 
nous j une faute en attire une autre. - 
C'eft ainfiquele temps aveu dépérir 
les établifiemens les mieux fondez; 
& voilà ce qui doit faire trembler les 
maifons les mieux réglées. L'ordre 
cft toujours un état violent, fur tout 
à la jeunelfe ; & mieux il eft établi, 
plus il touche de prés fa décadence, 
fi le Ciel n'y prête la main.C'eft dans 
cette venë que nous engageons Ma- 
rie à vous prendre fous fil protection, 
à s'interefler pour vous:nous la met- 
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en ïhonneur de la /aime Vierge. 457 
tons à la telle de cette entreprife, afin 
qu’elle la regarde comme la fienne. 

Vierge (aince, luy difons-nous, voi- 
là vos enfans aufli-bien qae les nof- 
tres -, nous vous trsnfportons aujour- 
d’hui tout le droit que nous ayons fur 
eux ; nous vous remettons ce que le 
public a bien voulu nous confierjfotï- 
venez-vous qùe vous êtes leur mere, 
& qu’ils ne font plus à nous : cen’eft 
qu’à ce prix que nous ofons nous 
charger du foin de leur éducation* 
Autant que vous avez de zélé pour la 
gloire de voftre Fils > & pour le falut 
ces hommes j autant devez-vous a-< 
voir foin de fecoutit une Compagnie 
déyouée à l’une& à l’autre. Vous voil- 
iez que cette JeunelTe foit élevée dans 
la crainte, & dans l’amour de Dieu ; 
nous n’omettions rien de ce qui dér 
pendra de nous : mais ce n’eft pas fur 
cela que nous comptons ; c’eft fur 
vous feule. Si nous connoiflions un 
afile plus alluré contre les ennemis 
4 e leur falut, nous aurions foin de 
les y mettre à couvert. Expofez qu\> 
ils font à un danger continuel , dans 
9in âge où à chaque moment on court 
Tome ll % V 
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rifque de perdre l'éternité^ que ne fê- 
tions-nous pas pour ram d'âmes qui 
nous font fi cheres. ? Mais où trouvée 
une prote&ion plus puiflante que la 
yoftre ? Non, Vierge fainte , fi vous 
daignez* nous tendre la main », rien 
n'eft capable de nous faire perdre cou- 
rage ; nous oublierons lé petil & la 
difficulté-; feùrs de ne les égarer pas 
fous un guide fi fidele , nous ofons 
nous repondre du fuccés ; & malgré 
tous les obftacles,rien ne noris parcît 
itnpoflible. Il faut donc» Miss ieurs, 
que pout entrer dans le Sacrifice 
dlmpettation que nous offrons , pour 
obtenir par l'entremife de Marie la 
grâce de maintenir la vertu , la régu- 
larité dans cette maifon ; il faut, dis- 
je , que vous approchiez des faints 
Myfteres avec une forte refolution 
de répondre à cette grâce. Le bon 
ordre d'une AfTemblee dépend des 
particuHsrs qui la compofent: en vain 
nous y travaillerons fous les aufpices 
de Marie , fi chacun de vousjty 
confpire. 

z ’ Vous , Messieurs » qui avez 
été l'exemple des autresjpendant tout 

* I \ . . 


en l'honneur de la fente Vierge* 459 
le coars de l'année ( car il en eft ici 
de ce cara&ere ) c’eft à vous que je 
m J adrefle ; voilàl’année expirée j di- 
tes- moy, je vous prie,que vous refte- 
r*il des dégoûts que vous avéseû dans 
la pratique de la vertu ; des combats 
que vous avés foutenus contre vous- 
mêmes ; des railleries que vous avez 
fouftertes de ceux qui fe moquent de 
la dévotion ; du temps que vous avez 
dérobé à vos plaifïrs,pour le donner à 
l’étude & à la priere:que vous en re- 
lie-t-il , que le fouvenir des bonnes 
œuvres donc Dieu a été témoin, que 
lé repos d’une confcience pure&tran- 
jquiile , qu’une réputation faine, que 
la gloire qui accompagne la vraye 
pieté? Telle & plus parfaite fera la 
joye que vous aurezTvoflSre derniere 
heure,!! vous perfeverés jufqu’àla fin, 
Vous'voilà en pofTeüion de la vertu; 
me penlés plus qu’à vous y maintenir: 
vous ne trouverez dans l’année fui- 
vante que les difficultés que vous avés 
déjà furmontées plusieurs fois. Crai- 
gnes de déchoir de vofire état; on ne 
fait point de chute médiocre , quand. 
oû s’eft une fois déclaré pour ladévc*-^ 

V ij 
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tion. ; de plus gens de bien qu£ vous 
Te (ont démentis : que lent exemple 
vous Me trembler ; mais que leur 
honte vous afFermifTe, Mettez-vous 
au défias de ces vains difcours > que: 
vous avez fçû méprîfer fi Couvent * 
dites avec le faint Roy David : Nar- 
ravtrunt mihi iniquifabulationes 3 fe& 
non „ ut lex tua j 4 es médians i Sei- 
gneur, ont voulu m'engager dans leurs 
entretiens profanes , leurs couver- 
Cations libertines*, feàtionut lex tua} 
mais vous le fç avez , mon Dieu , 
je n'a y point trouvé dans leur com- 
merce la fatisfa£fcion,le repos, la dou- 
ceur que jay trouvée dans vôtre Loyÿ, 
je n'ay point eu de joye plus folidé 
dans la vie que de vivre en grâce 
avec vous, je vois tous les autres plai- 
firs finir par le repentir, & par la con- 
fufionjcelui de vous fervir eft accom- 
pagné de repos * & de gloire \ voilk 
aufli, mon Dieu, celuy àquoy je me 
borne pour l’avenir , & que je veux 
preferer ï tous les autres. 

IJour vous , Messieurs , qui 
n'avez pas tenu une conduite fi régu- 
. liere s dites- moy , je .vous prie > qu* 
! 
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en l'honneur de lafainte Vierge, \G i ~ 
Vous refle-t-il du pafie , que l'atten- 
00 te redoutable du Jugement de Dieu, 
comme parle S. Paul , Tcrribilis qui- 
dam expeclatio juiicii j • que les re- 
poches d'une confcience qui ne peut 
fe taire ; qu'une mauvaife habitude 
fortifiée par le temps j que les cha- 
grins continuels qu'attire après Coy 
une vie peu réglée, dans une maifon 
où l'on ne fouffre rien qui blelTè le 
moins du monde la pureté des mœurs> 
Quelle feroit à l'heure que je vous 
parle vôtre fadsfaéiion, fi vous aviez 
vécu chrétiennement ? la peine en fe- 
roit pafîée. Tels & plus grands feront 
les remords que vous aurez au lit de 
la mortjfi vous ne changez.Ne com- 
ptez pas fur la penitence que vous fe- 
S rez dans un âge plus avancé-, ne vous 
flattez pas für des exemples que vous 
entendez dan* le Monde de quelques 
perfonnes qui ont bien fini , apres 
avoir mal vécu^pour un exemple pa- 
reil, il eft un million d’autres perfon- 
nes qui meurent dans l'impenitencè, 
ôc dont cm fupprime la mort affreufe. 

Qui ofera même répondre de ceux 
qui meurent les plus repentans , 

V iij 
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quand ils ne fe repécent qu'à la mo.rt£ 
Croyez-moy, Messieurs, commen- 
cez à bien vivre. Quelqu'un peut- 
être parmi vous a vu mourir Ton pere 
ou fa merej trifte , mais utile leçon t 
qu’il Ce fouvienne de leurs dernieres 
paroles. Que luy ont- ils dit au lit de 
la mort > où l'on ne déguife point la. • 
vérité ? qu'il n'y a rien de folide que 
de fervir Dieu , & de faire fon falut.. 
Vous en avez efté touchez dans le 
temps* la tendreflè envers vos parent 
& la force de la vérité vous a peut- 
eftre tiré des larmes^ vous avez penfé 
à bien vivre, vous l'avez voulu,vous- 
l'avez proteftétenfans dénaturez vous* 
avez bien-tôt oublié les plus chers* 
fentimens de Vos peres t ce qui étoic 
vray alors, l'eft-il moins aujourd’huyî'N 
C'eft en. vivant qu’il y faut penfer, & 
non pas en mourant. Encore une fois,, 
vivez bien,croyez- moy , dès-mainte- 
nant , tandis que vous le pouvez & 
qu’il vous eft facile dans la, Maifon 

de Dieu.. . • • v 

Que ce jour , Messieurs, ioi* 
un jour de falut pour vous j qu'il foie 
marqué par vote retour à Dieu i 



en Fhonntttr dt la faim e Vierge. 46 p 
nous ne vous reprochons point le paf- 
fé-, donnés- nous l*avenirjun jour heu- 
reux peut reparer le mauvais exemple 
4 e plufieurs années ‘ r du changement 
d’un feul dépend quelquefois celui de* 
vingt autresjfi un tel fe converçilïoir* 
dit* on, je le fuivrois volontiers : hea- 
reux de pouvoir rendre au Seigneur 
ce que vous luy avez peut être ôté j, 
voilà une fatisfa&ion digne de vous:: 
ii eft fi beau de gagner 2 Dieu, ceux- 
dont il a mis, pour ainfi dire,' le falut 
entre vos mains ! Les enfans imitent 
volontiers les exemples qu’ils ont de-- 
vant les yeux. Que ne pourrions* nous 
pas, fi vous vouliez nous féconder », 
&C avancer l’œuvre du Seigneur? Il ne 
faudroit que dire 1 voyez un tel & ua 
^ tel diftinguez par la naiflance , & par 
Fefprit , de quelle maniéré ils fe gou- 
vernent, & quel honneur ils fe font en 
. fuivant le parti de la vertu. Voilà ce - 
qui feroit plus efficace que nos paro- 
les : un jeune homme de ce cara&ere' 
eft un argument convainquant , & h 
quoy il n’y a. rien à répliquer, Au con# 
traire, malheur à vous fi vous feanda- 
lifez pat voftre mauvaife conduite , 
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des enfans que l’innocence a tendus 
fi chers à }efus-Chrift : malheur, fi 
- vous détruifez ce que nous avons 
tant de peine à établir. 

C’eft à ces enfans que le Royaume 
Marc 6.^ CS Cieux appartient : Siniteparyulos 
jo . ventre ai me ; talium enim e(t regmm 
Dei s & c’eft à eux que je m’adref- 
fe pour fiuir. Commencez de bonne 
heure , mes chers enfans i à fervit 
Dieuj tout âge eft meur pour le Ciel i 
fouvenez vous que le voftre a don» 
né des Saints & des Martyrs à l’E- 
glife. Confervez cetce pudeur ma- 
defte qui fait l’ornement de la jeu- 
neiT'e , & fans laquelle vous ne pou- 
vez plaire ni à Dieu , ni aux hom- 
mes. Suivez les bons exemples que 
s vous avez devant les yeux \ fuyez les 

mauvais , s’il s’en prefente. Montrez 
que vous avez du courage , &*que 
sien n’eft capable de vous faire oublier 
>• la crainte du Seigneur : il eft plus fa- 
. cile de fe preferver du péché, que de 
s’en relever après la chûtes Voilà le 
«emps de penfer à voftre falut ; tous 
, les momens font déformais précieux, 

* Donnez à vos pareil; à vos Maiftres, 
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en Vbomtur de la fainte Vierge. 4 6 <7 
à vos Anges Tutélaires, la conlolation 
qu'ils attendent. Aimez la priere , les 
Sacremens, les bons livres*. Imitez 
la pieté du jeune Tobie : tout enfant 
qu'il étoit , il n'avoit rien dans fa 
conduite y dit l'Ecriture , qui fe ref* 
fentift de fon âge j iNibil puérile gefTob.c.v 
fit in epere 1 & lorlque fes Compa- 
gnons alloient adorer les Idoles , il 
avoir la force de fe feparerd'eux , &C 
foui il ailoit an Temple adorer le Dieu 
dTfraël ; Hic foins fngiebat confort ta 
omnium , fed pergtbac ad Templnm 
Domini , & ibi adorabaX Dominum 

t 

Daim Ifrail : Il mérita par là les bé- 
nédictions du Ciel}& parlâmes chers 
enfans, vous en attirerez toutes le* 
grâces fur vous* 

Voilà , fainte Vierge , le vceu que 
nous formons pour cette jeuneffe 
Chrétienne ^ aidez-nous a l'accom- 
plir, & montrez que vous elles leur 
Mere * Monftra te efe Matrem. Et 
vous, mon Dieu, beniffez une mai- 
fon,qui eft fous la prote&ion de Ma- 
rie-, remplilfez-là de voftre efprit ; ré- 
pandés-le fur ces enfans , & fur nous j 
car avec cela que ne pourrons- nou& 
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466 Serm. fur une Cirém. de pieté 
pas faire ? Peut-être l J heure eft-elle 
venue, où ceux dont nous efpetons le 
moins vont ctre ï vous. Faites* nous 
entrer dans leur efprit 3 afin d'y graves 
profondément les vérités de l’Evan- 
gile. Donnés- nous un cœur de Pere 
envers eux , puifque le public fe re« 
pofe fur nous de ce qu'il a de plus 
cher} & donnés-leur un cœur d’en- 
fant envers nous, pour Cuivre les con- 
feils que le zélé de leur falut nous fug- 
gére. Faites qu'aprés avoir pa(ïc pas 
les differens états de la vie , où nous 
vous prions de les combler de profpé- 
rites, ils fe fouviennent toujours de ce 
qu’ils ont appris dans une maifon 
qui vous eft dévouée. Que le liberti- 
nage & la corruption du Monde ne 
puiflè jamais leur arracher les princi- 
- pes de Religion & de vertu que nous' 
leur avons infpirés;afin que s’ils ont 
le malheur de s’écarter de la bonne 
voye,ii$ y rentrent tofl ou tard,& que 
nous ayions la eonfolation de les re- 
voir un jour dans lagloire,&c. 

Fin dit fécond Tome . 



Petmiffion du R, P . Provincial. w r t 

} E foufîigné Provincial de U Compa- 
gnie de Jefusen la Province de Fran- 
ce, permets d’imprimer un Livre qui a 
pour titr e>Sermons du Pore Cheminais , 
delà Compagnie de Iefus> que trois 
Théologiens de nôtre Compagnie ont 
leu & approuvé.En foi de quoi j’ai (î- 
gné laprefente Permiffion.A Quimper 
le 14 de Septembre de l’an 1650. 

Jacques l e P 1 c à r t. 
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